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CHAPITRE PREM1EB. 

Ce qui uous arriva depuis notre dcpart de Juan Fernandes 
jusq^à la prise de la ville Paita. 

Qcoique Ic Ccnturion et le Carmclo fussent 
partis de la baic de Juan Fernandez le ig scp- 
teinbre , laissant le Gloccster à Fanere derrière 
eux , les vcnts furent ccpcndant si variables en 
deine mer que nous ne perdímes File do vue 

■luc le 22 du mème uiois, vers le soir. Le 24 1 
a(>. 1 



6 VOYAGE 
un pcu avant le couchcr du soleil, nous aper- 
çúmes deux; vaisseaux à Test ; aussitot notre 
prise s'éloigna de nous à dessein , pour qu'on 
ne noils soüpçohnât point d'ctrc des armatcurs, 
pendant que, de notre còté , nous preparions 
tout pour le combat, et faisions force de voiles 
pour joindre les vaisseaux que nous avions dé- 
couverts. Nous remarquâmes bienlôt qu'un 
d'eux , qui paraissait un gros navire, venait 
droit à rtous , au lieu que Tautre se tenait dans 
réloignement. Ycrs les sept heures du soir nous 
ne fumes plus qu'à la portée du pislolet du pre- 
mier, et allions lui làcbér une bordée entière, 
les canonniers attendant, la mèche à la main , 
l'nrdrc de faire feu; mais, comme il élalt impos- 
sible que le navire nous écbappât, M. Anson , 
avant de pcrmcttrc qu'on fit feu , ordonna au 
mallre de héler le vaisseau en espagnol. L'o(R- 
cicr commandaut, qui se trouva êlre M. Hughs, 
lieulenant du Tryal, répondit en anglais , et 
nous dlt que c'ctait une prise faile parle Tryal 
pcu de jours auparavant, et que Tautre voile 
étãit le Tryal mème démâtc. Nous fuiqps , 
de lenips après joints par le Tryal, et M. Sai 
dcrs, qui en élait le capitaine, se rendit à bi 
du CcnUirion. 11 informa le chcf d'cseadic qu u 
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avait pris ce vaisseau le 18 du courant; que, 
comme c'était un excellent voilicr , íl Tavait 
poursuivi pendant trente-six heurcs, sans pou- 
voir le joindrc ; que pendant un (emps il avait 
si peu gagné surluí qu'il ne comptait guère s'en 
rendre maitre ; et que les Espagnols, quoique 
eíFrayés, au cominencemcnt, de se voir pour- 
suivis parun nuage de voiles ,7c prenant 
tant d'eau qu'on n'en voyait que la voilure, 
s'étaient rassurés en reniarquant qu'ils se trou- 
vaient presque toujours à la mème distance du 
Tryal. Dans le plus fort de leur frayeur, ils s'é- 
taient re.commandés à la proteclion de la sainte 
Vierge, et il s'cn lallut peu ([u'i]s ne s'iinagi- 
nassent avoir étéexaucés; car, ayant fait fausse 
route pendant la nuit , et pris , à ce qu'ils 
croyaient, toutes les précautions possibles pour 
qu'on ne vit aucunc clarlé dans leur vaisseau, 
ils auraient pu faeilemenl cchapper , s'il idy 
avait .pas eu une fente dans un de leurs volets. 
La lumière qui passait par cette ouverlurc di- 
rigea le cours du Tryal, qui, gagnant toujours, 
se trouva enfin à la portée du canon. Le capi- 
laine Saunders envoya alors au vaisseau en- 
nemi une bordée, qui idempecha pas les Espa- 
gnols de continuer trauquillemeat leur route, 
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Mais cetle Iranquillitc ne fut pasdc longue durce; 
car, comme 1c Tryal se préparait à leur doimer 
une seconde bordée , ils sortirent de leurs cà- 
chelles , amenèrent les voiles , et se rendirent 
sans faire la moindre rcsistance. Cétait un des 
plns grands vaisseaux marchands dont on se 
servít dans c.es mers; il était d'environ six ceuts 
tonneaux, et nonnne VAranzaza. II allait de 
Callao à Yalparaiso, et avait à pen prèsla mème 
charge que le Carmelo, cxcepté que Targent 
qui se trouvait à bord rdexcédait guèrc la va- 
leur de cinq inille livres stcrling. 

Mais la joic que nous ressentimes en cctte 
occasion fut fort diminuée , quand nous appri- 
mes que le grand mât du Tryal était fendu, 
ct que leur grand mât de hune avait été 
abattu'. Pendant que nous portions le lende— 
main matin de conserve à l'cst, avcc un vent 
ele sud assez fiais, ce vaisseau essuya un nou- 
veau malheur : son mât de misaine se rompit, 
de sorte qu'il se trouvait entièremcnt démâté. 
Ce qui contribuait à rendre ces diffcrens aci' 
dens plus fâcbeux, était Pimpossibllité oü no 
élions alors d'y remédier. Le vent était fort, 
la mer si grosso que nous n'osiüns envoye 
íiotre chuloupe au sccours du Tryal, Comme j 
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d'nn aulrc côté , nous ne pouvions abanJonnei' 
cc vaisseau dans Tctat ou il ótait, nous mimes 
enpannependant deus íbis viugt-quatre lieurcs. 
Pour comblc de malheur, Ic vent nous éloignait 
de nolre croisière , dans un temps, ou, en con- 
séquence des avis que nous avions reçus , nous 
pouvions espérer de voir paraítre sur la cote 
divcrs vaisseaux ennemis, que rien n'cmpècbe- 
rait à présent de gagncr la poH do Valparaiso. 

Le temps s'ctant un peu calme le 27 , nous 
envoyâmes notre cbaloupe prendre le capitaine 
du Tryal. D'après le rapport de cet òfOcier il 
ne restait d'aulre parti à prendre au cbef dVs- 
cadre que celui de détruire ce vaisseau, apres 
en avoir sauvé Tequipage : mais, commcil iui 
parut néeessaire, pour le serviço de sa majesté, 
d'avoir en apparence les mêmes forces, il des- 
tina la prise du Tryal, que le vice-roi du Pcrou 
aVait plus d'unc fois arméc en guerre, à servir 
de frégate, fit passer 1'équipage du Tryal à 
bord de ce vaisseau , et donna de nouvelles 
commissions, taut au capitaine qu'au reste des 
olficicrs. Cetle alfaire étant ainsi rcglée rM. An- 
son donna ordre au capitaine Saunders d'avoir 
ioin qu'on tirât du Tryal toitt ce qui pouvait 
être de quelque usage aux autres vaisseaux , et 
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ínsuile de la faire couler à fond. Après avolr 
vu exécutrr ce dórnicr ordre, il lui ctait enjoint 
d'allcr croiscr, avec sa frégate, qui devait s'ap- 
peler la prise du Tryal, à la liauteur des cotos 
les pios ólevées de Valparaiso, au nord-nord- 
ouest de ces cotes, à la dislance dc douze ou 
quinze lieucs; car, comme tous les yaisseaux 
qui, en partanl de Valparaiso, portent au nord, 
suivant ce cours, M. Ausoii se proposait d'ein- 
pèclicr .par ce moveu qu'on ne reçút avis dc 
Callao qu'il manquait dcux vaisseaux ; ce qui 
donnerait lieu à ceux de Callao de conclure 
que Tescadre angloise pourrait Licn être daus 
le voisinage. La prise du Tryfll devait resler à 
sa croisicrc pcndanl vingl-quatre jours , et en- 
suitc, si au bout dc'ce terme ellc nVtnit pas 
jointe par le clief d'escadre , ranger la cote jus- 
qu'à Pusco ou Nasça , oü clle trouverait súrc- 
mcnt M. Anson. Ce chef d'cscadre ordom.a 
pareillemenl au licutcnant Saumarclz, qui 
commandait la prise du Ccntunon, d'allcr de 
conserve avec le capitaine Saunders, après l'a- 
voir aide à décharger le Tryal. Cesdeux vai 
seaux, en croisarit à quelque dislance l'un o 
l'autre, nous donnaicnt pVcsque la cerlilud • 
qu'aucuu navire cnnemi he pourrait passer sans 
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être aperru. Ces ordrcs élant ainsl donnés, lo 
Ccnlurion se separa "d eux à onze heures du 
soir, le 27 scplcmbre, faisant roule au midi , 
dans rinlention de croiser rjuelques jours au lof 
de Valparaiso. 

Nous comptions rjue cette disposition de nos 
vaisseaux nous faisait tirer, du peu que nous 
avions de forces , tout le parti possildc. 11 y 
avait lieu de supposcr que le G loucos ter ne 
pouvait plus être fort loin de sa croisière à la 
Lauteurde Paita; el, parla manièredont nous 
étious placés, nous étions fondés à espérer 
d'intercepler tous les vaisseaux employés au 
commerce entre le Pérou et le'Cliili au sud , 
et' entre Panania et le Pérou au nord. Car 
le principal tralic du Pérõ.n avec le Cliili se 
faisant à Valparaiso , et le Ccnlurion croi- 
sant au lof de eet endroit, 'il y avait appa- 
rence qu'il les rencontrerait, la pratique cons- 
tante de ces vaisseaux étant de diriger lem 
cours vers la cote au lof de ce port. Le Glou- 
çesler, d'un autre côté , devaifpareillement se 
trouver sur la route des vaisseaux, allant de 
Panama ou du nord au Pérou; puisque ces 
vaisseaux dirigent toujours leur cours vers les 
côtes élevées , à la liauteur desquelles il devait 
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établir sa croisièrc. La prise du Tryal et celle 
dii Ccnturion n'ctaient pas moins bien placécs 
pour couper toutes Communications, en se ren- 
dant maítres dcs vaisseaux qui voudraient aller 
de Yalparaiso au nord; car c'ctait natnrcllement 
par 1c moyen de ces vaisseaux qu'on aurait pu 
avoir quelques nouvcllcs de nous au Pérou. 

Le^ arrangemcns.les mieux concertes n'em- 
portcnt avec eux qu'une probabilile de succcs 
plus ou moins grande, mais qui ne va jamais à 
une cextitude parfaite ; les accidens, qui nc 
sauraienl entrer cn lignc de compte dans les 
délikcrations , ayant souvent la plus grande in— 
ílucnce sur les évcnemens. Cest ainsi que, 
dans le cas présent, 1'élat oü le Tryal se trou- 
vait réduit, et 1'obligalion de qulllcr nolrc 
cVoisicre pour 1'assister, malbcurs qu'aucunè 
prudencc humainc nc pouvait prévoir ni pre- 
venir, donnèrcnt occasion à lous les vaisseaux 
destines pour Yalparaiso de gagner cc port, 
durant ce facheux intervalle. Car, quoique , 
après nous êtrc separes du capitaine Saunders . 
nous nous batassions de regagner notre croisièrc 
oii nous arrivâmes le 2C), àmidi, nous n'eúme, 
cenendant pas le Lonheur de découvrir um 
geule voile jusqu'au 6 d'oclobre j ainsi, jugeani 
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que ceserait du tepjps perdu que dc s'opinlátrcr 
à rester davantage , nous portâmes au lof du 
porf, dans le dessem de joindre nos prises : 
mais, quand nous arrivâmes a leur croisière, 
nous nc les apereumes pas , quoique nous y 
restassions quatre ou cinq jours. Dans la sup- 
position qn'cllcs's'élaient éloignées en donnant 
la chassoà quelque vaisseau ennemi, nous ran- 
geames la cole jusqu'aux liautcurs de Nasça, 
ou le capitaine Saunders avait ordre de nous 
joindre. Nous gagnâmes cet endroit le 21 , 
plcins d'esptTance de rencontrer quelques vais- 
seaux ennemis sur la còtc ; car le temoignage de 
ccux qui avaient navigué autrefois dans les 
mômes parages, et le rapport dc nos prison- 
niers , s'accordaicnt à nous assurer que tous 
les vaisseaux destines pour Callao passent tou- 
jours par là, afin de ne pas courir risque de 
tomber sous le vent du port. Cependant nous 
ne vimes pas une seule voile jusqu'au 2 novein- 
bre. Ce jour-là nous aperçuraes deux vais- 
seaux, auxquels nous donnâmes la chasse , et 
qui se trouvèrent bienlôt être les prises du 
Tryal et du Cenlurion. Comme ils avaient 
Davantage du veill, nous ferlâmes nos voile» 
pour les atíendre. Le capitaine Saunders vinl h 
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notre bord, informa le cl>ef (1'cscaJrc qu'il 
avait execute ses ordrcs louclianl le Tnal; 
fju'il n'avait pu fairc couler ce vaisseau à fon4 
avant le 4 d'oclobre, la mer ajant été si 
grosse , et le vaisseau, faute de mâts et de 
voiles pour le gouverner, si agite, qu'il n'avait 
pas ele possible à la cbáloupé de le prolongcr 
durant la plus grande parlie de toutcc temps ; 
que pendaut qu'ils allendaicnt aiusi Toccasion 
de se rendrc à bord du Trial, ce vaisseau et 
eux avaient été emportés si loin au nord-ouest 
qu'ils s'é!aient vus obligés de courir la baude 
de l'oucst, pour regagner leur croisicie; et que 
c'était pour cette raíson que nous ue les y 
avions point trourés. Au reste, ils n'avaient 
pas été plus heureux que nous, n'ayant reu- 
contré aucuu vaisseau , depuis qu'ils s'étaient 
sóparés de nous. Cette conformilé qui se trouva 
dans nos aventures, et la cerlitude ou nous 
étions que, si depuis quclquo temps des vais- 
seaux eussent navigué dans.qes mers, nous les 
aurionsrenconlrcs, nous dclerminèrent à croiri 
que ceux de Valparaiso, ne voyarit pas arrivci 
les dcux navires que nous avious pris, avaient, 
sur le soupçon que nous étions dans le voisi- 
nage, mis un embargo sur lous les vaisseaux 
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marcliands dans ces contrées rnéridionales. Nóus 
craignions aussi qu'on ne travaillât actuellc- 
ment S équiper les vaisseaux de guerre à Callao; 
car nous savions qu'un exprès n'eiiíployalt or— 
dinairement que vingt-neuf ou Irente jours à se 
rendré de Yalparaiso à Lima ; et il y eu avait 
dejà plus de cinquante que uous avions fait 
notre première prise. Ge double sujct de craintc 
cngagea M. Anson à se hâter d'arriver sous le 
vcnt do Callao , et de joindre, le plus tôt qu'il 
serait possible , le capitaine Mitcbcl, qui croi- 
sail à la hauteur de Paita. afin que , nos forpcs 
se trouvant réunies, nous fussions en clat de 
bien recevoir les vaisseaux de Callao, s?ils 
osaient se metlre en mer. Dans celtc vue 
nous partíraes le mcme après-midi, jprenant 
bien soin de nous tenir assez loin de la côle 
poui* n'ètre point aperçus : car nous savions 
qu'il était défendu, sous de scvères peines, à 
tous les navires dn paVs de passer le port de 
Callao sans" y relâeher; et, comine cctte loi 
etait conslamment observee, nous serions in — 
dubilablement reconnus pour ennemis, si nous 
ac nous y eonformions pas. 

Dans l'inc*rtitude oü nous élions de pouvoir 
rencontrer 1'escadre espagnole, M. Anson fit 
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passcr à iiord du Centurion une partie de son 
jnonde , donl il avait auparavant équipé le Car- 
tnelo. Portant ensuite au nord , noasseúmcs 
connaíssance de la petite íle de Saint-Gallan. 
Cette i!e cst sjUice vers 1c l40 de latitude nic- 
ridionale , et à peu près à cinq milles au nord , 
íTune liaulcur appelée Morro Fcijo, ou la tcte 
du vieillard. Je fais mention de cetlc ilc et dc 
la liauleur voisine, parce qu'il se trouve entre 
ces deux cndroils la meilleure croisière qu'il y 
ait sur cette cole : ,tous les vaisseaux destines 
pour Callao, soit qu'ils viennent du nord ou 
du sud , chercliant à reconnaitre ces endroits 
pour diriger Icur cours. Le 5 novembre , à qua- 
tre bcurcs après midi, nous vimes une voile. 
líous I'apcrçunies d'abord sous le vent, cl lui 
doúnâmes la cliasse à Tinslant mcme. Lc Cen- 
turion , qui cinglait micux que les deux prases , 
les devanca si fort qu'elles le perdirenl bientôt 
de vue. Cependaut la nuit étant survenue avaut 
«jue nous cossions pu joindre le vaisseau ennenii, 
vers les sept heures du soir nous le pcrdíiucs de 
vue , et ne síimes quel cours suivre : à la fui*, 
comme nous avions alors le vent favorable, 
M. Anson résolut de ne point changer de cours; 
parco qu'il devait uéccssairemcnt par là se trou- 
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ver plus près de rcnncmi' que s'il lui arrivaít 
de se tromper , ca changcant de direction au 
hasard; le vaisseau que nous poursuivions étant, 
cn ce cas, infailliblcment pcrdu pour nous. Nous 
continuâmes ainsi à lui donner lanchasse dan^ 
robscurité, environ une hcure et demie ; et, 
durant lout ce tem ps, deí gcns de nolrc.équi- 
pagc crurent cn discerner les voiles droit de- 
vant nous ; mais à la fin M. Brett, alors notrc 
second lieutcnant, Taperçut rcellement à bas- 
bord, faisant route vcrs la baute mer, avec une 
direction qui diíTérait de quatre poinlcs de com- 
pas dela nôtre. Aussilôt nous gouvernàmes sur 
le vaisseau ennetni: nous le joignítnes p" moins 
dline heure , et il se rendit après avoir cssuyé 
quatorze coups de canon. Nolre troisième lieu- 
1cnant_, M. Dennis , fui envoyé avec la chaloupc 
cf quinze hoinmes pour prcndre possession de 
la prise, et amener les prisonniers à notrc bord. 
Ce vaisseau , qui se nommait Sancta Teresa de 
Jesus, avait été bali à Guaiaquil, ctait d'en— 
virou trois cenls tonneaux, et commande par 
m Biscayen , appclc Bartbélemi ürruuaga ; il 
llait de Guaiaquil à Callao , et ctait ebarge de 
ais de ebarpente, defd de Pito, qui est tres- 

fort, ef qu'on fait d'unc espècc d'hcrbe , de 
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draps de Quito , de cacao, de nolx de coco , de 
tabac , dp cuirs , de cire, etc. Les espèces qui 
se trouvèrent à bord ne consistaient qu'cn 
quelque mônnaie d'argent, et ne montaient en 
tout qu'à cent soixanle-dix livres sterling. A la 
vérité la charge aiirait été de grande valeur, si 
nous avions pu en disposcr : mais , comme il est 
espressément defenda aux Espagnols de jamais 
rançonner leurs vaisseaus, la plupart dcs cboses 
que nous prenions daus ces raers, à rexceplion 
de celles dont nous avions besoin pour nous- 
xnêmes, ne nous servaient pas. Ce n'est point 
que ce ne füt nn grand sujet de contentement 
pour'nous , que de causer un dommage consi- 
dérable à nos ennemis ; ce qui n'était pas un des 
moindres services que nous étions destines à 
rendre à noire palrie. Outre 1'équipage de notre 
prisequi montait à quarante-cinq hommes, il 
y avait à bord quatrt boiumcs et trois fennnes , 
tous ncs dans le pays dc parens Espagnols, et 
trois ésclaves noires, qui servaient les fcmmcs. 
Ces dernières élaicnt une mère et ses deux fil- 
ies , dont l'aínée pouvait avoir vingt-uu aus , 
et la cadelfe quatorze. On aurait tort de s'c- 
tonner que de si jeunes personncs fussent ex- 
cessivcment oiannées eu se vojaut entre les 
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mains d'un cnnemi, que la conduitc passce des 
ílihustiers et les insinuations arlificiouses de 
Icurs prètres leur faisaient envlsager avec lior- 
reur. Leurs crainlcs ne pouvaient qu'augmenter 
par la beaulé singulière de la plus jeune des 
deux filies, et par la disposilion oíi devaicnt 
êlre nalurellcment des gens de mer qui, depuis 
près Je douze mois, n'avaient point vu de fem- 
mcs. Aussi' s'étaicnt-elles cachées toutes, lors- 
que nolre oflieier vintà bord ; et quand on les 
trouva , ce nc fut qu'avcc bien de la pcine qu'il 
put les cngager à parailre au jour: ecpcndant 
il vint bienlòt à bout dc les rassurcr par ses 
manières, et par. les déelarations réitcrées qu'il 
leur fit qu'elles .11'avaient absolumcnt ricn à 
craindrc. Le cbef d'escadre, instruitde la chose, 
ordonna qu'elles rcsleraient àbord de leur vais- 
scau, et dans J'apparternent qu'elles avatent oc- 
cupé jusqutalors, ou cllesseraientservicscomme 
auparavant, avec défensc de leur faire la moin- 
dre peine. Et , pour qu'cllcs fussent plus sures 
qvíe ces ordrcs scraieut executes, M. Ansoa 
permil que le pilote de leur vaisseau , qui, daus 
les navires espagnols cst généralcmcnt consi- 
déré comme la seconde personne, restât à bord 
avec ellcS, pour leur lenir lieu de garde cl de 
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protecteur. M. Anson lui donna cettc commis- 
sioií, parce qu'il paraissait prendre un interet 
particulier a ces-fcmmes, et qu'il s'ctait difle 
mari de la plus jcune d'elles; quoiqu'il parut 
par la suite, tant par le rapport du reste des 
pvisonniers que par d'aulrcs circonslances, 
qu'il n'aVait parle ainsi que pour la micut ga- 
rantir des oulrages qu'elle semblait avoir licu 
d'apprt'Iiender. Un procede aussi liumain et aussi 
génereux de la part de notre commandant dis- 
sipa entièrement les frajeurs des nos prisdnniè- 
res, qui parurent très-conlentes durant tout le 
temps qu'ellcs resterent avec nous, coiume j'au- 
rai occasion de le marquer plus en détail dans 
la suite. 

■ J'ai dit ci-dessus qu'au commcnccment de 
la poursuile le Centurion avait fellement de— 
vance lês deux prises, qu'elles Tavaient perdu 
de vue. Pour leur donner le temps de nous 
joindre, nous tniraes cn panne loute la nuit , 
tiraut des coups de canon , Ct faisant des feux 
chaquc demi-heure , pour cmpccher que le ca- 
pitaine Saunders et le lieutenant Saumaretz ne 
nous dépassnsscnt sans nous apcrcevoir : mais 
ils étaient si loin derrière nous qu'ils ne virent 
ni n'entcndircnt uucup de nos signarix, et ne 
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nous attcignirent que le Icndoinain assez tard. 
Quand ils nous eitrcnt joints, nous portâmes 
ensemble au nord, avec qualre voiles. Nous 
trouvames cn cet endroil la mer , à plusicurs 
inrlles autour de nous, d'un très-beau rouge, et 
rcinarquàmes que cctte couleur venait xTune 
quantilé prodlgieuse de frai de poisson, quí 
couvrait la surface de J'eau. Nous mimes taut 
soit peu de cctte cau dans un verre à vin , et 
vimes que biealoin d'êtrè troublé, comme elje 
nous l avait paru , elle élail claire comme du 
cristal, cxçcplé qu'll y surnageait quelques glo- 
bules rouges et glaireiix. Nolre nouvçlle prise 
nous íburnissant du bois de cbarpente, M. An- 
son ordonng qu'ou réparât les chaloupes , et 
qu'oii fil des chandeliers pour les pierriers aux 
proucs , taut du batcau à rame que de la pi- 
nasse , afin de les rendre de plus de serviçe, cn 
eas que nous fussions obliges d'altaqucr des 
vaisseaux , ou de tenter quelque autre cutrc- 
prise sur la côte. 

Eu portant de là au nord, nous nc vimes 
rien de remarquable durant deuv ou trois jours, 
quoique nos vaisseaux 1'ussent assez ccartés l'un 
de Tautre pour qu'aucuu navire ennemi ne pút 
probablement nous écbapper. Eu rangeant la 
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cote, nous rcmarquàmcs qu'il y avait, généra- 
loment parlant, un courant qui faisait clériver 
notre vaisseau veesle nord, à raison dcilixou 
douze milles par jour. Nous trouvant alors à 8J 

de latitude méridionale, nous commençàmes à 
ctre entourçs de.poissons volans et de bonites , 
les premiers que nous eussions vus depuis notre 
départ des cotes du Brésil. Cest une chose re- 
marquable que, sur les coles orientales de TA- 
mcrique méridionale , ils s'élendenl à une lati- 
tude beaucoup plus avancée que sur les cotes 
occidentales du même continent; car nous ne 
lesperdioios de vue sur la cote du Brésil qu'en 
approcbant du tropiquc meridional. La cause 
de cette diíTérence vicnt certaineinent des dlf- 
férens degrés de chaleur dans la même latitude 
des doux colés de ce vaste continent. 

Le 10 novembre, nous étions trois lieues au 
mjdl de l'ílc la plus méridionale de Lobos, dont 
la latitude cst 6o 27' sud. II y a deujç iles de 
ce nora ; celle-ci qui s'appellc Lobos dc la Mar, 
et une autrc plus septenlrionale, qui rcssemble 
beaucoup à la uremière , et qu?on prend sou- 
vent pour elle, appelée Lobos de Tierra. Nous 
n'élions pas loih alors de la croisièrc assígnée 
au Glouccsler; aiusi, dans la crainte de le inan- 
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quer, nous jlorlâmes pcu devciles toulela nuit. 
Lc lendgmain , à la ppinte du jour, nous vimes 
au lof un vaisseau qui lucliait de gagnerla côtc._ 
II avaitpassé près denouspendantrobscufité de 
la nuit; ct, comme nous vimes d'aboi d que ce 
n'était pas le Glouccstcr, nous forçámos de 
voiles pour le joindre. Le venl se trouvant trop 
faible pour que nous püssions beancoup avan- 
cer , M. Anson ordonna qu'on armàt le balcau 
à ramos, Sa pinasse ct celle du T/jcil, Cl qu'oa 
abórdàtle vaisseau cnnemi. LelieulonantBfelt, 
qui commandaitle bateau à rames, s'en appro— 
cha le premicr, vers les neuf hcures-, le salua 
d'une déchârge de mousqueterieentre les inâts, 
au-dessus des lètes do réquipagc, et ílt sautcr 
aussitòt la plupart de scs gens à bord; mais les 
Espagnols ne firent pas la moindre résislance , 
élant suQlsamment eífrayés par réclat des sa- 
bres, et par.la décbarge qu'Us venaient d'es- 
snyer. Le lieutenant Bretl íit amener les voiles, 
et ayant, cbemin faisant, pris avec Jui les 
deux pinasses , alia tronver le oommandant. 
Quand il fut de nous à la distance 4'environ- 
quatre milles d'Angleterre, il passa dans le baJ 
teau à ramo, nu nant avec lui des prisoiiniers qui 
Lav/iient instruit de plusieurs ohosCs impor- 
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tanlcs, dont il voulait informcr 1c clief <l'cs- 
cailrc. A son arrivée , nous apprimcs. que Ia 
prise s'appelait Nncstra Sc nora dei Carinin , et 
étail d'environ cent soixantc-dix tonneaux. Un 
vcnilien, nonmié Marcos Morena, en élait le 
commandant, et avait à bord quarantc-lrois 
matclols. La cbarge consistait cn acicr , fcr , 
cire , poivre , liois de cèdre, planches, labac 
en poudre, rosaircs , niarchandises d'Eürope 
en baileis , eannelle, ctnpois blcu, indulgences, 
et.plusieurs aulres sortes do marchandises. 
Quoíque , dans les cireonslanees oii nous nous 
trouvipns, cettc cbarge nefut pas de grand 
prix pqur nous, la perte ne laissait pas d'èlré 
très-considcrablepour les Espagnols; lesimplc 
aebat dutout leur ayant coúté, à Panama, plus 
de quatre cent millc écus. Ce vaisseau devait 
se rendreà Callao, et.avaittoucbé à Paita pour 
y, faire de l'eau , des vivres , et ne s était remis 
cn merque depuis vingt-quatre beures, quand 
il tom^a entre nos mains. 

J'ai dit que M. Brett avait reeu d'importans 
éclaircisscmens de ses prisonniers , dont il sou- 
hailait de faire d'abord part à M.-Anson. Le 
preraicr qui kii donna quclques lumièrcs fut un 
Irlandais catbolique noramé Jcan TVilliams, 
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cjiú était à bord du vaisseau espagnol. Wil- 
liams avait trouvé moyen de se faire Iranspor- 
ler de Cadiac au Mexique, et avait parcouru tout 
ce royaüme comme meroier. II assurait avoir ga- 
gnéàccmétier quatreoucinq millc ccus ; mais 
que les prêtres, sachant qu'il avait deTargent,!^- 
vaienl traçasse et qu'ons'était à la fui emparé de 
tout. II était à la vérité fort dégucnillé , sortait 
des prisdns'de Paita , oü il avait cté mis pour 
quelque faute. II témoigna une grande joic à la 
viíe de ses comp.ttriotes, et leur dit sur-le- 
champ que, peu de jours auparavaut, il était 
arrivéun vaisseauà Paita, dont le maitreavait 
informé le gouverneur qu'un très-grand vais- 
seau, qu'iljugeait,à la figure elàla conleur des 
voiles , appartenir à Pescadre ariglaise, lüi avait 
donné la chassc cn pleine mer. Nous conjectu- 
râmes que ce devait avoir été le Glouceslcr, et 
sumcs , dans la suite, que. nous avions bieti de- 
viné. Le gouverneur-, bieu convajncu de.la vé- 
rilé de la déposition du maitre, cnvoya un ex- 
près à Lima pour cn informer le vice-roi; et 
1'officier royal qui résidait à Paita, craignant 
une visite de la part des Anglais , était actuel- 
lement occupé à faire transporter le trésor'du 
roi et le sieu à Piura, villc dans les terrcs; à la 
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clislanced'environ quinzelieucs. Nous apprímes 
de plus de nos prisonnicrs qu'il v avait à la 
douane de Paila une sonimc considérable, qui 
appartenait à quclques marchands de Lima; et 
que cctte sonune devait êtte emLarquée à bord 
d'un navirc, qui était acluelleraenldansleport 
de Paila , et allait parlir incessamment pour 
Sansonnatc , sur la cote du Mexique, dans le 
desscin d'y acheter une partie de la cLarge du 
vaisseau de Mauille. Ce navire passait à Paita 
pour un très-bon voilier , et Avait été suivi de- 
p>iis peu. Selon les prisonnfers, il devait pro- 
bablomcnt mettre à la voile le lendemain ma— 
tin. Ce qu'ils venaient de dire au sujet de la 
vilesse de ce navire , à bord duquel Pargent 
étail embarque, ne nous donnait pas lleu de 
croire que notrc vaisseau, qui avait à peu près 
été dcux ans en mer , íut-en élát de le joindre, 

•si nous le laissions sorlir du port. Cctte consi- 
dération , joinle à cellc que nous clions décou— 
verts, et que 1'alarme serail bientôl répandue 
sur loute la cole , et qu'aínsi ce serait fort inu— 
tilcment que nous continuerions à croiser dans 
ces parages, determina le chef d'escadre à.tâ— 
cber des'emparer de la placepar surprise. Pour 
rcussir dans cette expcdition, il s'clail informe 
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exactement de la force et de l'etat Je Paita , et 
avail une espèce de certilude qu'il ne courait 
aucun risque d'y perdre du monde. Outre cela 
1c succès de 1'cntrcprise nous procurait non- 
seulement un butin considéralde , - mais aússi 
une grande quantité de livres , donl nous com- 
mencions à manquer, et nous.donnai!; en mème 
temps Foccasion de remetlje en liberte nos pri- 
sonnicrs , qui ctaient nombreux , et consu- 
maient des provisions dont nous avions bien 
besoinpour nous-mèmes. Ainsi plus d'une rai- 
son devait nous engager à tenter renlreprise. 
Nous verrons dans le chapltre suivant quel en 
fut le succès, cl jusqu'à quel point cette expé- 
dition-répohdit à notre altenle. 
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CHAP1TBE II. 

Prise de Paita; ce que nous fimes jusq^à cc que npu3 
quiltâmws k'5 cotes du Perou. 

La ville de Paita, à 5o' 12' de latitude mé- 
ridionale , est situce dans un canton fort sté— 
rile, dont le terraiu n'est composé que de sable 
et dWdoise : ellc contient environ dcux ceuts 
familles. Les maisons n'ont qu'un étage , et les 
murs sont fails avec des roscaux fendus et de 
Pargile. Ou cniploie pour la loiture des fcuilles 
sèchcs. Cette manière de Latir, toute" légère 
qu'clle paraít, est assez solide pour un pays oà 
Pon regarde la pluie comme un phénomènc 
très-rare. II en tomba pourtant cn 1738, et, 
quoiqu'elle ne fut pas fort abondanle, elle dé- 
trempa les murs de plusieurs de ces bâlimcns, 
et les fit écrouler. Le plus grand nombre des 
habitans de Paita sont dcs-Indicns , des esclavcs 
nègres, des mulâtres ou des metis ; il y a fort 
peu de blanes. Le pOrt de-cctte ville ne peut 
gucre passer que pour une baie; c'est pourlaut 
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le ineilleur qu'il y ait dan^ ces quarticrs, et 
rancrage y est sür ei bon. II cst trcs-fréquenté 
par les vaisseaiix qui viennertt des pays situes 
au nord ; il n'y a pas d'aulre liou de relâche 
pour les vaisseaux qui vont d'Aeapulco , Soa— 
sonnatc, Realejo et Panama à Callao; la lon- 
gueur de ces voyages, qui , pcndanl presque 
toule Paunee, né peuvent se faire qu'en re- 
monlant contre le vent, oblige ces vaisseaux à 
border la cote pouY faire de Peau. II est vrai 
que les environs de Paita sont si arides qu'ou 
n'y trouve pas uue goutte d'eau,à boire, ni 
aucune sorte d'herbages, ni provisioijs d'au— 
cone espèce , exccpté du poissou et quelques 
chèvres ; mais à deux ou t ãs lieues dolà vers 
le riord , il y a uue ville d'liidiens nommée Co— 
lan, d'oú ou transporte à Paita, sur des ra- 
deaux , de 1'cau, du mais, des hcrbages , de Ia 
volaille , et autrcs rafraíehissemens pour les 
vaisseaux qui' toucbent cn cet endroit. On y 
amène aussi du bélail de Piura , ville siluée 
plnS avant dans le pays, à quatorze lieues de 
Paita. L'eau qu'on apportc de Colan est d'une 
couleur blancbâtre ; mais , bieu qu'cUe ne íoit 
pas bello , ou la dit poúrlant fort saine : on pré- 
teiid mème quc; cu serpeutaut eutre des bois 

2G. a 
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de salsepareille , pile dcvient ímprégnce des 
vertus de ces arLrós. Lc port de Paita , outre 
ccs comraodités qu!il procure aux vaisseaUX 
destines pour Callao, sert encere de lieu de de- 
harquement aux passagcrs qui vont d'Aça- 
pulco et de Panama à Lima; car, comme il est 
éloignc de deux cents lieues de Callao, qui 
"sert de port à cette dernière ville , et qu'on 
Irouve presque toujours le Tent contraire à 
celte route, le Voyage pdr mer dcvient extre- 
mement faligant et cnnuyeux ; onaimemieux 
faire le voyagc par tcrrc ; il y a un cliem In as- 
sez comjnode, parallcde a la cote , oü on trouve 
qúelqucs villages et des gitcs passables. 

Paita est une rille toule ouverte, et qui 
n'est délendue que par un fort. II nous impor- 
tait beaucoup d'étre exactement informes de 
1'ctàt de ce fort. íious inlerrogeâmcs donc nos 
prisoniriers sur ce sujet, et ils nous apprirent 
que le fort était muni de huit pièccs de canon 
monlécs sur leur affút; mais qu'il n'avait ni 
fosses , ni ouvrages extérieurs , ni rempart, 
n'élatit fcrmé que d'un simple miir de brique; 
que la garnison se composait d'une seule com- 
pagnie très-falble, mais que la ville pouvait 
fournir outrc cela irois centS'bouimes armes. 
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Après ces informations , M. Anson ixvsolnt, 

comnie nouS l'avons dit dans 1c chapitrc pré— 
cédent, d'attaquer la place cettc nuit mérae. 
ííous étions à douzc lieues do In cote; distance 
suíTisanfe pour n'ctrc pas dócouverts , mais pas 
oseez grande pour qu'en faisant force de Voilcs, 
uous nc.ptiisions arrivcr dans la baie avec la 
nuit. Cependant le clícf d'éscadro jugea fort 
prudemment que nos vaisscau^ étaicnt trop 
gros pour n'èfre. pas*áperçus de loin , mètne 
pendant la nuit; et qu'à cette vue , les babi- 
lans alarmes transporleraient leurs mcilleurs 
cífets plus avant dans 1c pays. D'ai)lcurs la 
place n'était pas asser. considcrable pour qu'il 
fíit indispensable d'eraployer toutes nos forces: 
ainsi il résolut de nc se servir- que de nos eba- 
loupes pour cette cxpédition. 11 commanda 
donc le bateau à dix-huit rames , notre pinasse 
et celle du Tryal, et ayant choisi cinquante- 
buit hommes pour s'y embarquer, il mil à leur 
tète le lieutenant Bcclt, et lui donna les ordrcs 
nécessaires. Pour prevenir les contre-tcmps et 
la confusion qui ppuvaionl naítrc de Tobscu- 
rité de la nuit et de 1'ignorance des lieux , il 
'ordónna à deux pilotes espagnols d'accoinpa— 
gner M. Brctt, de le mcner au lieu de débar- 
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qucmciil 1c plus conrenaltlc, et de lui servir de 
guides lorsqrdil serait à torre. Pour s'assurer 
d'autant micux de la fidelité de cestdeux Espa- 
gnols, dans une conjoncfurc aussi délicate, 
M. Anson assura tous nos prisonaiers que si ces 
deur homrnes le servaient Inen en cettc occa- 
sion , il leur rendrait à tons la liberte , et les 
relàchcrait en cct endroit; mais qu'au moindre . 
índice de traliison les deux pilotes auraient 
d'abord la títe cassée ,V;t que lòus les autres 
prisonniers que nous avions' à bord seraient 
cmmends en Angleterrc. Nous trouvames ainsi 
l'art d'inlcresser nos prisonniers au suceès de. 
notre entreprise, et de'nous mettrc à couvcrt . 
des cffcts de la négligcnce et de la perlldie de 
nos guides. 

Je ne puis m'empêchcr de parler d'une eir- 
constanee assez singulièrc qui concerne Eun de 
ces dcux pilotes , et que nous n'apprímes que 
dans la suite. Cet homme ayait etc pris vingt 
ans auparavant par lo capilaine Clippcrton , qui 
1'obligca lui servir de guide, dans une entre- 
prise qu'il fit pour surprendre Truxillo , ville 
située dans les torres , au sud de Paita. Co pi- 
lote trouva le moyOn de donner 1'alarine aux 
liabilaas , qui eurent le tenips de-se saüvcr, 
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quoique la ville füt prise. AinsI cei liommc 
servit, malgrc lüi, de guidc aux deux seules 
expéditions qui aient été iaites à lerre sur cette 
cote, pendant un aussi long intervalle de temps , 
Mais revenons à nolrc sujet. 

Duranl ces prcparalifs, nos vaisseaux avan- 
qaient à fol-ce de voiles vers le port, car nous 
ttions encore trop éloígnés pour être aperçus, 
A dix heurcs du soir0 n'ctant plus qu'à cinq 
lieues de la ville , M. llrclt nous quilta ayec lef, 
clialoupes qu'il commandait, et arriva à l'en- 
trée de la baie, sans être découvert; mais, h 
peinc y étaiti-il entre que des gehs qui étaient 
à bord d'un vaisseau ancré dans ce port l'a— 
perçurent ; ils se jetèrent dans leur cbaloupe 
ct ramèrent vers le fort, en donnant Talarme, ■ 
ct criant de loules leurs forces. Lcs Anglais! 
Us chicns d'Anglais ! Dans ce moment loule 
la ville fut en alarme , ct nos gens virent plu- 
sieurs lumifres qui allaicnt ct, venaient dans 1c 
fort, et d'aulres marques qui aunoneaicnt les 
Inouvemens dos habitans. M. Brclt exhorta ses 
gens à ramer vivement vers le rivage , afm de 
domier à l'eunemi le moins de temps possible 
pour se mettre.en défeitse. Cependant, avaut 
que nos clialoupes pusseut gagner terre-, la gar- 
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nison du fort avait déjà mis quelques picces de 
canon cn état de tirer, et ellcs étaient pointées 
vcrs 1c lieu du dcbarquement. Apparemraent, 
plutôt par liisard que par adresse , vu Tobscu- 
rité de la nuit, un dcs coups fut assez bleti 
ajuste pour que 1c boulet passat justement au 
dessus de la tcte de ceux qui monta ient une 
des cbaloupes. Cela fit rcdoubler d'efrorts à nos 
gens , cn sorte qu'ils gagncrenl le rivage, et 
Jébarquôrent avant qu'on cut 1c temps de leur 
tirer une seconde voléç. Dcs qu'ils furent a 
terre, un de leurs guides les conduisit à Ten- 
trée d'ane rue <5troite , à cinquantc pas du ri- 
vage, oii ils se trouvèrent à couvert du feu du 
fort; et, s'étant formes aussi bien que le tcmps 
Je pcrmettait, ils marchèrent d'abord vers la 
place de la parade. Gette placc est un grand 
carré air bout de la rue par oii ils étaient en- 
tres; le fort fail un des cotes de celte place, et 
la maison du gouverneur cn forme un autre. 
Quoique nos gens marchassent en assez bon 
ordre, lebruit qu'i!s faisaient, et leurs huzzas, 
cxcités par la joie ordinaire aux malelofs, lors- 
qu'ils se sentent à terre après une longue havi- 
gation, par Tardeur que leur inspirait la- pré- 
sence de rennsmi, et par Tespérancc du butin; 
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toiit cela, joint au roulement de leurs Inmliours, 
faisait paraítre leuruombre bcaucoup plus grand 
fju'.il n'était, et persuada aux babitans ,qu'ils 
avaient au moins trois cents hommes cn tête; 
qu'il convcnait mienx, enconséqnence, depen- 
ser à la fuite que de ebereber à se défendre. 
Ainsi nos gens n'eurcnt 4 essuyer qu'uue dc- 
ebarge de la part des marebands à <jui appar- 
tenaient les trésors , renfermés alors dans -la 
ville , et de quelques autres qui s'étaienl joiuls 
à cux. Ces gens s'étaient postes dans une ga- 
lerie qui entourait la maison du gouverneur ; 
n ak,, dès que les nutres eurent fait feu sur eux, 
ils quittèrent leur poste et les laisscrent maitres 
de la place. 

Après cesucccs , M. Rrelt divisa son monde 
cn deux parliá ; il ordonna à l'un d'environuçr 
le logif; du gouverneur, et de_ tâcher de se salsir 
de sa pcrsonnc, et il marcha à la tcle de Tautre 
vers le fort, dans lp dessein de Temporter : mais 
il le trouva abandonné; la garnison avait passé 
par dessus les murs pour"'s'enfuir. Ainsi, en 
moins d'un quart d'heurc, à compler du mo— 
ment de la descente , nous fumes maítrcs de la 
ville , sans aulrc perte que çtlle d'un bomrae 
tuc et deus de blesses; dont Tun fut le pilote 
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Espagnol de Ia Thcrcse, à qui une baile de 
mousquet cíllcura te po.ignet. M. dcKeppel, fils 
demylord Albemarle, l'échappa belle; une baile 
lui emporta le bcc d'un bonnet de postillon , 
dont il élait coiíTé , et lui rasa la tempe , mais 
sans 1c blesser. 

M. lirett plac.a une garde dans le fort, une 
autre à la maiscu du gouverneur, et des senti- 
nelles à toutes les. avenues de la ville, tant 
pour prevenir les surprises de la part de Een- 
nemi, que pour empêchcr le desordre efle pil- 
lage. Son.premier soin ensuile fut de prendre • 
possession de la douane ,_oü Jes Irtsors des u - 
chands étaient déposés, et d'cxaniincr combien 
il élait reste d'Espagnols dans la ville, afin de 
pouvoir juger des précautions qu'il j avait à 
prendre. II eut bientôt Tcsprit cn repôs sur cet 
arliele; la plupart des babitans, réveillé}. cn 
surs.ãut par Talarme , s'étaient sauvés en ehe- 
mise. Le gouverneur meme^n'avait pas été des 
moins pressés; car il s'enfuit un pied chaussé et 
Tautre nu, abandõnnant sa femine, jeune 
darae de dix-sept ans qu'il n'avait éponsée que 
depuis trois ou quatre jours. Cepçndant elle ne 
fut pas prise, deuxsentinellçs espagnolesTayant 
emiuenée en chcmisc daus l instant oii nos gen» 
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cnvironnaÍÈnt In malsoh. Nous fumes trcs-fâ- 
chés que 1c gouvcrtieur nous eíit cchappc ; 
M. Anson avait Lien cxpresscmcht recómmandc 
qu'on fít tout ce qu'ori pourrait pour se saisir 
de sa personnc, persuade qu'il eonlrilmcrait 
eíTicacement à faire traitcr du racliat de la ville; 
mais il n'y eut pns innycn de sVmparer de lui. 
Le pcu d'habitaDS qui ctaianl restes furent rcn- 
fermcs sous bonne gardo dans une des'églÍ5es..' 
à Texceptiori de quclqucs nègres vigoúr'eux 

qu'on emplòya tòift le reste de la nuit h> trans- 
portcr au forl les trésors trouvés dans la' douane 
et dans d'aulrcs endròits : bicn cntend'u q>i'on 
eut sóin de les faire accompagner de quelques 
mousqúetaíres. 

Tandis que M. Brett etnit occupé de ces 
soins nécessaires, lés matelots, quoiquo gnij- 
ployés à des aíTaifes asscz importantfs , se tíon_ 
nèrcnt la liberte de fouiller les maisons voisirioç 
de leur poste, et de «iamuser au pillage. La 
prcmière chtftc qui s'onrit h leurs yeux furent 
les babils' que les Espagnols avaicnt oubliés 
d^mportcr, et qui, suivarit la mode du pays , 
clait ehamarrés de galons et de brodcrie. Nos 
gens se jeterent dcssus avcc avidilé , et les 
cndossèrent d'ubord par dessüs leurs jaquéltcs 
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crtjsscuáes ct leurs chausses poíssces , sans ou- 
Llier les belles pérruqucsct les chapcaux bor- 
des. Celte modc fut bienlôt suivie par tout le 
dátachement, et les derniers venus ne Irouvant 
plus d'habits d'hommes asse/, beaux à leur gré, 
prirent les jupes et les folies de femmes, qu'ils 
ne firent nulle dinfieullé d'ajoiiter à leur hábil— 
lement ordinaire, pQiirvu qu'ils les trouvpssent 
•""se/, maghifiques. Les prerriiers de ces masques 
1U1 se présenlèrent aux yeux de M. Brelt 
ctaient Lien déguisés qu'il eut peiné à les 
reconnaijre- 

\ oilà ce qui eut lieu pendánt la première 
nuit qm. p0S geus passèreut à terre. Je refviéns 
a preser,^ au Ccnturion. Après que. no's cha- 
loupes nous eurent quitfés, nous restâmes en 
panne jusqu'à une heure dü matin ; et comme 
nous suppOsions que nolrè détachement était 
aVurs bien prêt de debarquer, nous. voguâmes 

•' doucemént vers la baie. A sept hçures du ma- 
tin , nous nous trouvâmes à son entrée, et bien- 
tòl après nous découvrímfcs la ville. Quoique 
nous n'eussions pas lieu de douler du succès de 
notre entreprise , ee fut pourtant avec une joie 
sensible que nous aperqúmes, à Faidc des'lu— 
nettes dhipproche, le pavillon anglais arboré 
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àu .fort. Nous lonvoyames avec ardeur pour 
approcher de la ville aussi vite que nous ppu— 
vait permetlre le veut de terre qui soufflait 
alors. A onze heures la pinasse du Tryal vint 
à bord chargée de piastrcs et d'argenterie d'é- 
glise ; et rofficier qui la commandait nous fit le 
récit de ce qui s'était passe la nuit precedente , 
tel que je viens de le rapporter, A dcux heures 
aprcs midi, nous jetàmesl'ancre sur deux bras- 
seS et demie d'cau, à un mille et dexni de la 
ville, et par conséquent à portée d'avoir faci— 
leinent communication avec ceux qui claient à 
terre. Nous vimes que M. Brolt s'élail employé 
sans relache à rassembler les trésors qu'il avait 
trouvés dans la ville , et qa'il n'avait pas été 
troublé dans cettc occupation. Cependant l'en— 
nemi assemblait tdutes les forces des envirous 
sur une hauteur qu'on voyait dcrrière' la ville, 
et ces forces ne paraissaient pas à dcdaigner. 
Nõus y distinguioiis entre antros environ deux 
cenls cavaliers bien montes et bicn armes, à ce 
qu'il nous paraissait, et le tout clail range en 
asscz bon ordre avec nombre de tambours, dè 
trompettes et dedrapeaux. Ils faisaient le plus 
de bruit qu'ils pouvaieut aVec cettc musique 
guerrière, et paradaient avec grande ostenta-» 
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tiou, (]aníl'espcianctí de nous intirftider, Ct de 
nous 1'orccr à nous retirer avant d'avoir fioi 
d'emporter notre Lutin, car ils savaient déjà 
que nous avions peu de monde à.tcrre. Nous 
n'étions pas asscz aisés à effraver pour ■croire 
que leur cavalerie , sur laquelle ils paraissaient 
le plus compter, osât s'engagcr dans les rucs et 
yenir nous attaquer entre les maispns, quand 
mème. nous aurións cnco^e élé cn plus petit 
nombre. Ainsi nous coulínuàmes tranqiúlle- 
ment, tant que le jour dura; à embarquer le 
trésor, les provisions et les- rafraicnisseraens 
que nous trouvâmes dans celle ville en grande 
abondanoe. YerslaYiuil le'chef d'escadrc, pour 
prevenir toule surprise , envoya du renfort à 
terre : on prit poste dans les rues qui aboulis- 
saient à la placo, ct ou les'traversa loutes de 
Larricades de six pieds de liaut. L'ennemi se 
tint tranquillc pendant la nuit, et le lendemain 
à la pointe du jour, noüs' recommençàines à 
ebarger nos cbaloupcs c.t à les enyoyer à bord. 

Nous eúmes lieu de nous apcrccroir que les 
ordres donncs par M. Anson pour la prise du 
gouverneur avaient été très-sagcs', et que c'é- 
tait un grand inalheur pour nous qu'ils n'eus- 
fcul pas été cxécutés. Nous trouvàincs d cs ma- 
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gasins romplis de marcliandises de prix qni nous 
étaienl tout-à-fait iautiles, parce que nous n'a- 
vious pas de placc dans nos vaisseaux pour les 
placer. Si nous avions tçnu 1c gouverheur, il 
cíit probablement Irailé avec nous du racbat de 
ces clTets ct de la vllle , et c'cút cté un grarnl 
avanlage de pari ct d'aulre ; mais il se trouvait 
eu liberte; il avait rassemblé tontos les forces 
du pays à plusieurs üeues à la ronde ; il lui eu 
clail même veriu dc Piura , cloignc de quatorze 
licucs ; ct ilélaitsi cliarmc de se voir general 
qu'il nc s'embarrassait guèrc du sort dc sa place. 
Quoique M. Anson envoyut comiuc messagers 
près dc lui plusieurs des babilans que nous 
avions pris, ct Tiuvitat à trailer dc ce racbat, 
dont il lui laissait cutcudrc C[u'il lui ferait bon 
rnarché , ct qu'il se coutenlerait dc quelque 
bctail ct aulres rafraícbisseraens, eu assurant 
cn meme temps que, à son refus , il ferait mellre 
la ville cn feu ; malgré toutes ces avances , 
M. 1c gouverneur fui si ficr qu'il nc daigna pas 
meme y faire la moindre reponsc. 

Le second jour que nous fumes cn possession 
dc la ville, plusieurs esclavcs negros dcscrlèrcnt 
du corps d'Espagnols (jui ctâit sur Ia bauteur, 
et vinrcut sc rendre à nous: }'un d'eux fut re- 

26. 3 
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connu par nil dcs prisonniers que nous avlons 
à hord, et qui Ta vai t vu à Panama. D'un aulre 
côlé les Espagnols , placés sur la hauteur, souf- 
fraient une extreme disctle cl'eau , efplusieurs 
de leurs esclaves se glissaíent adroitement dans 
les raaisons de la ville , et enlevaient dcs jarres 
d'eau qu'ils portaient à leurs maítres; et quoi- 
que nos gens en attrapassent aussi", la soiC était 
si pressanle dans leur camp qu'ils eonlinuèrcnt 
ce manege pendant tout 1c temps que nous res- 
tàmes maítres de la placc. Ce meme jour, nous 
apprímcs dcs déserteurs et des prisonniers que 
les Espagnols , dont le nombre devenait eonsi- 
dérable, étaient rcsolus d'attaqucr la ville et le 
fort la nuit suivante, et qu'un certain Gordon, 
Ecossais catbolique et capitaine de vaisseau dans 
ees mers , devait avoir la direetion de cetíe at- 
taque. Malgré ces avis, nous eontinuâmes notre 
ouvrage sans inquietude jusqu'au soir. Alors le 
cbef d'escadre envoya un nouveau renfort à 
terre. M. Brelt doubla les gardes à ebaque bar- 
ricado , joignit les postes par le moyen de sen- 
tinelles placccs à portée de la voix Pune de 
1'autrc , et fit faire des rondes freqüentes ac— 
compagnces de lambours. Ccs marques de vigi- 
lunce ne pouvaient être ignorées de Pcnncmi, 
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qni entendait 1c bruit de nos tambonrs et peul- 
être la voix dcs sentinelles. Cependant la nuit 
se passa sans qu'il fít mine de vouloir atlaquer. 

Dès 1c soir de cc mème jour, les trcsors 
ctaient déjà à bord du Centurion j ainsi le len- 
demain, i5 novembro, nos cbaloupes furcnt 
cmplojces àtransporler les autrcsclTcts deprix, 
dont nous jugcâmes à propos do nous charger. 
Lc cbcf d'escadre, ayant rcsolu de partir ce 
jour-là, envoya à terrc, dès lesdix beures du 
malin , tous les prisonniers laissés à bord, ainsi 
qu'il l'avait promis. Ils étaient au nombre de 
qualre-vingt-huit; et M. llrelt cut ordrc de les 
renfermcr dans nnc église, jusqu'au moment oú 
ils voudraient s'embarquer. II devaità cct inslant 
mème inccndier loutc la ville, et cpargncr seu— 
lemcntlesdeux cglises, qui par bonheur étaient 
scparées des maisons. Ccs ordrcs furent ponc- 
tuellement executes ; M. Brelt fit mcttrc de la 
poix et du goudron , qu'on trouva en grande 
quanlité dans la ville, dans dcs maisons siluées 
cn différentes rues, afin que lc fcu prlt avec 
violence cn plúsicurs endroits à la fois , et que 
Faction en fút si prompte et si généralc qu'il 
nc fiit pas au pouvoir de 1'enncmi de 1'étcindre 
après notre départ. Ces píéparatifs termines, 
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ct le eanon da íort cnclouú, M. Brolt fit mcllni 
1c fcu aux inaisons qul ctaienl au dessas da 
ycnt, et, rassemblantson mondo, il marcha vcrs 
1c rivage oule? chaloupcs l'attendaient. Ccl cn- 
droif du rivage était une plage loutc découverte 
liorsdclaville; dc sorte quelesEspagnols,voyant 
clairemenl qu'il s'apprâtait à faire rctraifc, 
résolurent de ia troubler, et dc tàchcr dc gagncr 
quelque avantage dont ils pusscnt so vanter, 
Pour eet cíTet, un pcllt cscadron , choisi sans 
doulc gur loule leur cavalerie, descendit de Ia 
hauteur, ct «'avança avcc une rapidilé qul au— 
rait fait croirc qa'ils allaient cliargcr nos gensr 

ct profitcr de Tavanlagc d'une plaine ouvcrle , 
si nous n'avions pas eu une juste idée de leur 
valcur. Nous pensames donc , et nous nc nous 
trompâmes pas, que loulcs ccs apparcnces n'é- 
taient que pure ostcnlatlon; aussi dès que 
M. Brell cul fait face à rcnnemi, ce dernicr 
s'arrèta tout eourt, et dc ce moment n'essaya 
])lus d'avaiicer. Nos gcns, arrivcs à leurs cha- 
loupcs, s'ari'étèrent et altendirent assez long— 
temps, parce qu'ils s'aperçurenl qu'il leur man- 
quaitun hommc; mais, voyant que, quelqucs 
informations qu'on prít, ou nc pouvait appren- 
diw cc qu'il était dovcnu; ou lésolul de partir 
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sans lui. Nos gens ctaienl dtjíi embarques jus- 
qn*au dcrnier; etlcs chaloupes quitlaienl 1c ri- 
vagc, lorsqu'on rentendit ci icr de toutes scs 
forces qu'on l'attendít. La ville était toulc en 
leu et la fuméc couvrait la plage , de manière 
qu'ou nc pouvait 1c voir, qiioiqu'on l'en- 
rentendit très-bien. M. Brett envoya une des 
chaloupes au secours de vet liomme; ellc le 
trouvn dans la mer jiisqu'au cou ; car il etait cn- 
tré dans Tcau anssi avant qu'il avait osé, presse 
par la crainle de tomber entre les mains (l'uu 
cnnemi devenvr fnricux. 11 avoua que la cause 
de son retard était une dose un pcu forte d'cau- 
dc-vic, qu'il avait prise le matin , et qui l'a- 
vait plongé dans un somineil dont il n'avait 
élé tire que par le feu, qui Lavai l approcbé d'nn 
pcu trop pres et quis'était fait sentir tropvi- 
vement. 11 fut fort surpris, cn ouvranl les yeux, 
de se trouver au milieu des flammcs, et de 
voir conrirçà et là des Espagnols et deslndiens. 
Sa frajeur fut si grande et si snbile qu'ellc 
dissipa dans 1'instant son ivresse,ct lui rendit as- 
sez de prcsence d'esprit pour avoir 1'atfcntion 
de s'échapper à travers la plns cpaisse fumée 
pour se dérober aux yeux de 1'ennemi. 11 courut 
de loutcsa force vers le rivage, et entra dans 
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la mcr aussi avant que lepouvait un liomme qul 
nc savait pas nager: le tout sans avoir la moindrc 
curiosité de regarder derricre lui. 

Je dois dire , à rhonneur de nos gens, que, 
quoiqu'iIs eussent trouvé grande quanlité de 
vins et de liquems spiritueuses dans celte villc, 
cet hommc fut le seul qui s'oublia au poiut de 
s'enivrer. Leur co duite cn tout , pendant 
qu'ils furent à lerre , l'ut bcaucoup plus sage 
qu'on n'avait lieu de ratlendre d'une troupe 
de marins, qui avaient élé pendant si long- 
temps confines dans un vaisseau. II est vrai 
qu'une bonnc parlie de cctte sagesse est due à 
la vigilance de nos olficiers, et à Texacte dis- 
cipline queM. Anson faisait obscrvçr dans son 
bord ; mais avec tout cela il faut ayouer que 
ce n'est pas un cífort coramun à des malelols 
que de savoir se modérer sur l'usage dos li- 
queurs fortes, lorsqu'ils en trouvent. 

A cet exemple unique d'ivrognerie il faut 
ajouterune faute d'une autreespèce, qu'un de 
nos gens coramit, et qui fut accompagnée de 
circonstances assezsingulières. Un Anglaisau- 
trefois employe dans les cbanliers de Porls- 
moulh , comme charpentier de vaisseau, et qui 
était passe depuia au servicc d'lí<spagnc, exer- 
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çait le méme métierà Guayaquil; et ses parens, 
informés qu'il se trouvait dans ce pays, lui 
avaicnt écrit par Ia voie du Ccnturion. Cet 
lioimne faisait alors partic du corps d'Espagnols 
poste sur la Lauteur de Paita, ct, dcsirant de 
se signaler, il s'avaiiça vers la ville , sans ar- 
mes, ct aborda une de nos scnlinellcs , en fai- 
sant scmblant de vouloir quitler les Espagnols, 
et de se rcndre à nous. Nolre sentiuelle avait 
un pislolet bandé, mais elle se laissa amuscr 
par çct bomme, qui 1'approcha tout près. Le 
charpenlier pril son temps, arracba le pistolet 
des mains de la sentiuelle, et s'cnfuit vers l'en- 
nemi. Deux de nos gens, qui s'étaient avances 
vers cet endroit, dês qu'ils avaient vu cet 
bomme s'approchcr de la sentinelle, se trou— 
vèrcnl à porlée de coiirir après lui; mais il ga- 
gna la bauteur avanl qu'ils pussent le joindre , 
Gt, quand il y fulparvcnu, ilse tourna vers cux, 
et leur lâeba le coup de pislolet; ils lui tirèrent 
aussi les leurs, elquoiqubl futà une assez grande 
dislance,quela crèlc de la hauteurleleurdérobât 
au momentou ils ^oulaienl ajustcr, ils apprirent 
pourtant dans la suite que le coup avait porte, et 
que rhomme était mort sur-le-ehamp. Lasenti- 
iiellc fut punie pour 3'èlre laisse ainsi sur[>rendrc. 
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Tandis que nos chalonpcs ramaient de leur 

micux ponr regagner Tescadre , apres avoir tire 
de Tean leur cainarade, les ílammes avaient 
gagné loulc la ville , et y avaient fait de tels 
ravages , tant par le soin epie uous avions eu 
d'y distribuer quantité de malières combustl- 
blcs, que parla slructure des édifices et les ma- 
tériaux dont ils claicnt faits , que l'enncmi, 
quelque nombreux qu'il paríit être, se trouva 
Jaus rimpossibilité d'arrêter l'iiicendie et de 
sauver ni maisons ni marchandises. Les Espa- 
gnols firent nionler leur pérte dans ce grand 
desastre à un million et demi de piastres ; et je 
crois bien que cellc soinme n'était pas fort exa- 
gerée. Notrc prolit, quoique lòrt inférieur à 
la perte de l'ennemi, fut ccpcndant encore très- 
consfdérable. La vaisselle et 1'argent monnayc 
montaient à 3o,ooo livres sterling , sans conip- 
ter les joyaux , dont uous ne pümes au juste 
estimer la valcur. 

Dès que le délaebcmcnt ijuc nous rame— 
ríaicnt nos cbaloupes cut rejoint 1'escadrc, 
notre commandant se prépau à quilter cet cn- 
droit le soir niènie. En y arrivant, nous y avions 
trouvé six vaisscaux; le premicr était celui 
quou uous dit dcvoir transporlcr le liésor à 
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la côtc tlu Mcxiquc; et conimc nous clions 
persuadés (pi'!! étáil Irès-bon voilier , nous ré- 
solúmcs de remmener avcc nous; les aulres 
étcient dcux scnaux, une barque et deux ga- 
lères do treulc-six rames ctiacune. Nous appri- 
mes depuis que ccs deux dcrnières , et plusieurs 
aulres semblables qu'on arait bâlics dans dil- 
férens porls, étaicnt destinées à nous^empe- 
cher de faire descenle aux environs do Callao ; 
car les Espagnols, sur les premiers avis qu'ils 
curent de réquipement do nolrc escadre et de 
sa force, crurcut que nous en voulions à Lima. 
M. Anson , nc sacliant que faire de ccs cinq 
vaisseaux, ordouna qu'ils fussent coulés à fond. 
BI. Ilugbs, lieulcnant du Tryal, fut mis avcc 
dix hominessurle sixiòme {lc Solidad), que nous 
emnienumes; après quoi l'cscadrc leva l'ancre 
vers ininuit, et partil au nombre de six vais- 
seaux, lc Ccnturian, lc Tryal, lc Car melo, la 
Thcrèsc, lc Car min et lc Snlidad. 

Avant que d'a!lcr plus loin, jc crois que 
c'csl iei lc licu d'instnure le lecteorde la valcur 
du butin que nous fimes en eclte occasion , et 
du dommage que nons causâmes aux Espa- 
gnols. J' ai dit que nous y Irouvâmcs une grande 
quantllc dVlfels de prix, qui nc pouvaient nous 

3' 
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être d'auçun usage, et quê nous ne pouvions 
emporter ; ainsi, pour cet article , je ne puls 
guère qu'cii estimer eu gros la valeur. Les Es- 
pagnols , dans les représentations qu'ils Grent à 
la cour de Madrid , firent monter leur peite, 
commc nous Eavons appris dcpuis, à un mil- 
lion et demi de piastres ; et je crois bien que 
celte fomme 11'cst pas fort exagcrce , car une 
bonnc parlie des eíTets que nous fimcsconsu- 
mer aux ílammes étaient des étodes de graud 
prix , tcllcs que draps fins, soierics, batis- 
tcs, ele. Notre profit, quoique fort inférieur à la 
perlc de 1'cnnerai, ne fut cependant pas petit; 
la vaissellc et l'argent monnoyé montaient à 
jdus de 3o,ooo livres sterling, sans eomptcr 
plusieurs jcyaux, bagues, bracclets, clc.,dont 
il ne fut pas possible de íixer au juste la valeur. 
D'ailleurs , ec que les plllards s'approprièrent 
n'est pas cotnpris dans eclle somme; en un mot, 
ee fut le butin le plus eonsidcrable que nous 
cussions fait surcetteeôte. 

Je ne dois pas passer sons silenee la bellc 
conduite de M. Anson cnvers les prisonnicrs. 
J'ai dejà dit que nous relâchàtnes au momcnt 
du départ. II y avait parmi eux des personues 
d'un rang clevé , entre autrcs un jeune hommc 
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de dix-scpt ans, fils du vícc-président du conseil 
dc Cliili. On sait toules les barbáries que les 
boucanicrs cl les flibusliers ont commiscs au- 
trefois ; et les gens d'église s'cn élaicnt habile— 
mcnt servis pour donner aux babi tans de ce pays 
les idées les plus affrcuses de la nalion anglaise. 
Nos prisonnicrs , la première fois que nous les 
obligeâmes à passer sur nos vaisseaux , y pa- 
rurent tous consternés, saisis d'eírroi et d'bor- 
reur. Le jeune homme que je viens de citer n'é- 
tait jamais sorti de la maison paternelle ; il dc- 
plorait son sort de la manicre la plus touchante 
et regrettait son père, sa nicre, ses frères, ses 
soeurs, sa terre natale, dont il se croyait separe 
pour jamais. II s'imaginalt èlre condamnd pour 
le reste de sa vie à Tesclavage le plus durs 
Tous les Espagnols qui tombaient entre nos 
mains, partageaient ces craintes. M. Anson n'e- 
pargna ricn de ce qui pouvait effacer ces fausses 
idées. II eut soiu de fairc manger tour à tour à 
sa table, les plus distingues d'entre eux, et 
donua les ordres les plus sévères pour qu'ils 
fussent traités avec toutc la déccnce et l'bu- 
manité possibles. Malgré ces précautions, nous 
remarquions fort blcn qu'il leur fallait quelques 
jours pour se désabuser, ct cesser de croire 
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que cetlc douceur ferait biculot placc à des 
cruautcsMuouíes. Ils se rassurèrent enfin avcc 
le temps : la tranquillile et Ia joie nième suc- 
cédèrcnt à leurs crainlcs; ils nc parurent plus 
s'inquiéter beaucoup de leur pvison. Lc jeunc 
bonime dout i'al parle cliangea si bien d'i- 
dée, conçut tanl de rcspcct et de tendresse 
pour M. Anson , et prit tant de gout à notre 
nianièrc de vivre , qui lui était toute uouvcllc, 
que, lorsqu'on lo rclàcba à Paita, je doulc 
s'il n'eút pas mleux aimé venir fairc uu voyage 
avcc nous eu Anglelerre que de s'cn reiourner 
cbcz lui. 

Cetlc conduite de M. Anson à Tcgard de 
srs prisouniers, leur donna les ]>lus grandes 
idees de sou humanité et de sa bouté , et, 
coninic les boinnles aiment volontiers à for- 
mer des règlcs générales , clle les disposa a 
juger fort avantageusement de la nalion an- 
glaise. 

Cepcndant quelque vénération que nos pre- 
miers prisouniers eussent coneue pour M. An- 
son , ellc fut bien augraentée par la manièrc 
dont il eu aglt a 1'égard des femines qui se trou- 
vaient à bord do la Théròsc, lorsquc ce vais— 
scau tomba entre nos raains. 11 leur laissaPap- 
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partement qu'cllcs y avaicnl ocenpé , dcfcndit 
très-expressément à scs gens d'en approcher , 
et pennitau pilote dc cc butimcnt dc rcsler a«- 
près dclles pour les garder. Ces manicres d'uri 
enncmi, et d'un ennemi herétique , surprirent 
ecux mèmes des Espagnols qui avaient déjà 
eprouvé les elTets de sou caraclèrc aimaldc. lis 
iic pouvaicnl compicndrc qu'il eüt resiste à la 
curiosité devoir de jolics personncs, dont laplus 
jeune passait pour une Leaulé. Ces dames furcut 
si sensibles à toules ces atlenlions que, lorsqubl 
s agit de débarquer à Paita , et d'èlre mises eu 
liberlé , elles refusèrent d'aller à terre , avaut 
qu'on les nicnàt à bord d« Ccnturion, aílu de 
temoigner elles-mèmes leur rccocnaissance au 
enef de Pescadre. Je puis dire avec véritéquM 
"'y eut pas uu seul de nos prisonniers qui ne se 
louât du trailcment qu'il avail reçu dc uous. Un 
père jésuite, entre autres, qui ctailunbommefort 
eonsidéré parmi cux, nc pouvait se lasser d'cx- 
pvimer sa reconnaissance de toules les polilesses 
ciu'il avait recues dc uous, aussi bien que tes au- 
''es prisonniers, et assuraM. Anson qu'il seseu- 
tajt obligéde lui eu rcudre justice en toulc oc- 
easion , et de reconualtre que sa conduite à leur 
egard ne pouvait jamais êlrc oubliéej mais que 
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surtouíla manlcre dont il cn avait agi avec les 
dames était si noble et si exlraordinairc qu'il 
craignait que le rcspect qu'on porlalt à son ca- 
ractère ne pút mème lui faire ajouler foi, lors- 
qu'il cn ferait le rccit. Nous avons appris que 
nos prisonniers n'ont pas cLange de lou après 
être sorlis de nos mains, et qu'ils ont rcmpli 
Lima et lout 1c Pérou des éloges du chef d'cs- 
cadre. Le Lon père cn particuller no tarissait 
passurscs louangcs, et a poussé la cliose jusqu'à 
cxpliqucr en sa faveur, dans un sens relâché 
et hypothétique, Particle de foi de son église 
qui dít que tous les herétiques sont damnés. 

La manière dont les Espagnols peuvent pcn- 
ser de notre nalion n'cst nullemcnt une cliose 
indifférentc; leur cslimemous importe peut-ètrc 
plus que celle de tout le reste du monde. Le com- 
merce que nous avons aulrcfois fait avec eux, et 
que nous pourrons faire cncorc dans la suite, est 
non-sculemenl fort considérablc, mais il est d'une 
nature loute partieulière, et exige do part et d'au- 
tre de 1'honneur et de la bonne foi. Quand nulle 
considération politique n'eút eu 1 ieu, M. Anson 
n'cut pu en agir autrement; ç'aurait été une 
conduite trop opposée à son propre caractère, 
de traiter avec durelé ceux que le sort des ar- 
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mcs livtait entre ses mains; c'est ce dont tous 
les Espagnols de 1'Aménquc sont convaineus, 
çt son nom est cn vénération dans tous les vas- 
tes pays qu'ils habitent. 
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CIIAP1TRE III. 

Notrc voyage depuls Paita jusqu-à Quibo. 

E.\ parlantde Paita , le aG novembro à mi- 
nuit, nous portâmes à 1'oucst, ct 1c maliule 
chef (Pescadre ordonna dc s'éloiidre pourmleux 
découvrir Ir. Glouccslcr • car nous approcliions 
du parage ou le capitaine Milcbel avait ordre de 
croiscr , ct nous nous attendions à toule heuro 
de le rcncoulrcr; cependant toule la journéc sc 
passa sans 1'apercevoir. . 

Dans ce lemps-là , une cspèce de jalousic qui 
s'élait glissée parmi nos équipages, lors do la 
descente à Palia, s'accrut à lei degré, que le 
chef d'escadrc sc vit obligé d'iutcrpõscr soa au- 
torilc pour la faire cesser. Lc lmliu quequelques 
pillards s'ctaicnt appropric, comme la rccoin- 
pense des périlsauxquels ils avaicut étéexposés 
dans cettc cxpédilion, avait fait naílre ectlc 
nicsintelligence. Ceux qui ctaient restes à bord 
pretendaient au partage. Si la ebose cut dé- 
pendu dc nous, disaicut - ils; nous aurions 
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Voulu clrc (lu nonilirc de ccux qtii onl fait la 
Jcscenlc; d'aillcurs iiolrc poste a été plus pé- 
rillcux qu'on nc pense ; eu oulrc da travail dc 
la journúc , nous avons été oldigés dc passer 
toules les nuils soas les armes , pour garder les 
prisonniers, dont le nondire surpassait de bcaa- 
couple notre;ce cpii, dans une conjoncturc aussi 
délicatc, exigeait une allenlion loule parlicu- 
lièrc : on nepeut nicr cpic la préscncc des vais— 
seaux, arinés de forces suflisantcs, n'ait étéd'unc 
nécessité absolue à tons ceux qui étaientdescen- 
dus aterre. lis cn concluaient qa'on nepouvait, 
sans uneinjuslicemanifcsto, les priver de lapart 
du pillagc. Cctte dispute était pousséede part et 
d'aulre avec une extrèmeanimosilé, quoique le 
butin qui cn était le sujet, ne fulqu'unebagatblle 
en comparaison dc celui qui avait été fait dans 
Paila, et rcslé àbord,ou cenx qui étaietitresiés 
à bord , devail inconlestablemcnt avoir pari. 
Mais la dispute était entre des matelols, et ccs 
gens, comnie oii sait, nc règlenl pas toujours 
1'intérêt qu'ils prennent à une affaire sjidTim- 
portancc de 1'objet. Pour terminer ces diífé- 
rends avant qu'ils allassent trop loin , M. An- 
son fit, dês le lendemain de notre départ de 
Paila, monter tout Péquipagc sur le demi- 
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pont; lã, il s'aJrcssa d'abord à ocux rpii avaient 
faií la dcscenle , lona leur valcur el Icur con- 
duite , et leur eu fit ses remercímeos ; en- 
suite il leur exposa les prétenlions de ceux 
qui étaient restes à bord , et aiouta que les 
ralsons de ces dcrnicrs luL paraissaient fondces. 
Eu conséquence, il ordonna que cbacun, ofTi- 
cier ou aulrc, cut à apporter sur le demi-pont 
tout cequ'il avait eu dupillage, aíin que lamasse 
eu fiit partagée suivant le raug et le grade de 
cbacun ; mais, pour que ceux qui eu étaient dcja 
en possessiou n eussent pas sujet de se plaindre, 
et pour cncourager ceux qui à Tavenir seraient 
employés à de pareillcs, expéditions, le chef 
d'cscadre declara qu'il cédait tout cc qui lui 
en revcnait à ceux qui faisaienl partic du dcla- 
chement qui avait attaqué la place. Cet aban— 
dou généreux rétablit Ic calme parmi nos gens 
c. les plaintes cessèrcnt. 

Le soir de ce mèmc jour, le cbef d'cscadrc 
ordonna d'amener les voiles, dans la craintc 
qu'cllc ne dépassât le Glouccster pendant la 
nuit, sans le savoir. Le lendemain , dcs que le 
jourparut, nous nousremiraes àla recbercliede 
cc vaisseau. Vcrs les dix beures nous décou- 
vriracs une voile,':i qui nous donnames la chasse, 
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et à Jeux lieures après midi nous en npproclui- 
mes d'assez près pour reconnaítre le Gloucestcr, 
qui remorquait un petit bàlimcnt. Une hcure 
après nous les joJgnimes , et nous appiimes du 
capitaine Milchel que, pcndant tout le tcmps 
qu'il avait croisé, il n'aTait fait que deux prises, 
jdontl'unc ctait unseneau chargé de vins, d'eau- 
de-vic, d'olive5 cn jarres, et d'environ ■jooo li- 
vres sterling en cspèces, et Taulre une grande 
Larque, que le bateau à rames du Gloncester 
avait enlcvée tout près de terre. Les prisonniers 
de cette dcrnièreprisc déclarèrentd'abord qu'ils 
ctaient trcs-pauvrcs, et que leur cbarge ne con- 
sistait qu'cn coton; mais nos gcns avaient de 
bonnes raisons de se déficr de leur sincérité ; 
car, en les abordant, ils les trouvèrent occupés 
à manger un pàté de pigeon, cn vaissclle d'ar— 
gent; ce qui, sur les cotes du Pérou mème , nc 
rcsscrablc guère à un rcpas de pauvres gcns. 
L'oíIicicr qui comniandait le bateau à ramrs , 
ajant ouvert plusieurs dcs jarres qui ctaient 
dans cette prise, et n'y trouvant en effet que du 
coton , penchait déjà que les gens de 1'cquipage 
avaient dit vérité : mais , iK's que la cargaison 
fut à bord du Gloucestcr , et qu'on se mil à 
Pexaiuiuer avcc plus de soin, on fut agréablc- 
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mcnt surpris de trouver dans chaque jarre im 
paquet de dcmbles-pistolcs et de piastres, moti- 
tant cn lout à la valeur de 12,000 livres slcr- 
ling. Cetargentallaità Paita, et appartenait aúx 
niême.s inaicliands qui y rassemblaicnt le tréso», 
dont nous nousemparâmes ; 'de sorte que,Tjuand 
cette barque aurait échappéau Gloucsster, clle 
serait apparemment tombéeentre nosmains.Ou- 
tre ccs deux prises, Ics gens du Glouccster nous 
direntqu'ils avaient eu la vue de deux ou Irois 
batimens qui leur échappèrent; am dô ccs bati— 
inens , suivant les avis que nous cn avons eus , 
poríait dgs ricbesses immenscs. 

Après avoir rejoint !e Glouccster, nous rc- 
solumes de tirer vers 1c nord et de gagner , 1c 
pluslôt qu'il sepourrait, le cap Salnt-Lucas cij 
Californie, ou le cap de Corientes, sur la coto 
du Mcxique. A la vcrilé * dans le lemps qufc 
nous élions à Pile tle Juau Fernandcz, le cbef 
d'cscadre avait rcsolu de toucher aux environs 
de Panama, et de lâcber d'j, licç quelquc cor- 
respoudafice avec la ílottc commandce par PA- 
nilraí Vernon. Car il est liou d'obsfTvcr que, à 
notre depart d'Adg!eterre , nous laissunies a 
Portsmoutb des forces considérablcs deslinées 
pour les Indes occidcntales, et qui dewúent y 
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allaqccr quclqu'un dcs útablisseniens espagnols, 
M. Anson supposait tpie cette pnlreprlse avait 
rcussi, cl fju'il ótait trcs-pfossible que Portu- 
Btllo fút occupé par une garnison anglaise : en 
ce cas, il nc doutail point que, arrivé à 1'islbme, 
ü ne trouvât moyen de faire savolr de scs nou- 
rcllcs à nos compalriotes, postes sur la cole de 
Paulre mer, soit parle moyen des Indiens de 
ccs qnarliers , qui sont a&ez bien disposes pour 
nous , soil par eelui de quelque Espagnol qu'on 
aurait pu gagner par l'appát d'une grande re- 
compense,; et, celte intelligence une fois éla- 
Lliff, ricnn'étajt plus Sisc que de la conlinuer, 
AI. Anson se flaltait de se voir bicnlôt ainsi en 
élat de recevoir du renfort par cct isthmc, et, 
çn coneertant scs opérations avec eeux qui eom- 
mandaient nos forces dans la mer du nord, de 
pouvoir se rendre maítre de Panama mèine. 
Cette conquête eflt mis proprement la náilon 
anglaise cn pòssession des tresors du Ptrou , ou 
lout an moins d'un équivalent, pour ce que 
PAngleterre aurait pu jugír à propos d exiger 
de Pune ou Paulre branebe de la maison de 
Bourbon. 

Tels élaiçnt les grands desseins que AI. An- 
son avait formes a Pile de J uau Fernaudez, 
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malgré l'élat <lc faiblesse ou son escadre étalt 
réduite; et eerlaiuemenl, si 1c suecos de nolre 
entreprise dans les Indcs occidentales avait ré- 
pondu à ratlente générale, on ne pcut discon- 
venir que ces desseins ne íussenties plus sagcs 
qu'on put concevoir. Mais, eu cxaininant les 
papiers que nous trouvâmes à bord du Car- 
mclo, la preraière de nos priscs, nous vimes 
que l'attaque de Carthagène avait manque, et 
qu'il n'y avait pas la moindrc apparcncc que 
notre (lotle fút en élat de formcr, sur ces cotes, 
quelque entreprise qui put favoriser en aucune 
manière ce que M. Anson avait projete ; ainsi il 
renonça à 1'espérance de lirer par risthme au— 
cun renfort, et par cela même au projet d'aller 
altaquer Panama : d'ailleurs il n'y avait nulle 
apparence de fairc des prises à la hauteur de 
cette place , puisqu'on devait probablement 
avoir mis un embargo sur toute cette cote. 

Tout ce qui nous restail àfairé ctaitde gagner 
au plus tòt la pointe méridionale de la Californie, 
ou la cote de Mcxique voisine, et d'y croiser 
cn altendant le galion de Manille, que-nous sa- 
vions êlre cn roule pour Acapulco. Nous ctions 
certains de gagner cette croisière à teraps; car 
cc yaisseau n'arriva pas à Acapulco uvaut !« 
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tailieu de janvier. Nous n'ctions qu'au niilieu 
de novembre, el nous ne concevions pas cpie 
cette traversée pút nous coúlcr plus d'un mois 
ou six semaines; de sorte que nous croyons avoir 
à notre disposition le double du temps dont 
nous avions besoin. A Ia vérile , il nous rcstait 
Une affaire iadispcnsable à expédicr, mais nous 
nous flallions d'en voir la fin en quatre ou cinq 
jours, et que notre projet n'cn serait pas re- 
tarde. 11 s'agissail dc lairc de l'eau; sans cela 
il ne fallait pas penser à partir pour la Califdr- 
nie ; et nous nous dccidàmes pour l íle de 
Quibo, située vcrs l'eiitrée de la baie de Pa- 
nama, commc dans 1'endroit Ic plus propre à 
faire aigüade. 

Nous avions dc bonnes raisons pour faire ce 
cboix. A la vérité, il y a une petite íle, nommée 
Pile des Cocos , qui était plus sur notre route 
que Quibo , et oü qtíelq ues ílibusliers assurent 
qu'on trouve dc 1'eau ; mais personnc de nos 
prisonnicrs n'en savait rien, et il parut im- 
prudent de risquer le salut de toule 1'escadre, 
et de nous cxposcr tous à mourir de soif, sur la 
foi d'anlcurs dont plus d'une cxpérience nous 
avait appris à nous déficr autant que dc ceux qui 
ont compile la Legende, IPailleurs, en allaut 
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à Quibo , nous 11'ctions pas sans esperance qu'il 
uc put nous lomber entre les mains quclque 
vaisseau de Panama, ou desliuc pour cette 
villc , qui cot mis cn mer avant qu'on eút 
entendu parler de nous. 

Wons portâmes donc vers Quibo , au nombre 
de buit vaisseaux, c'esl-à-dirc avee 1'apparence 
d'une flolle eonsidérablc, et le if), à la pointe 
du jour, nons déeouvrimes le cap Plane, à sc])t 
millcs de dislauce. Nous nous apereumes alors 
qnc IcSolidad, notre dernièrc prise, n'allaitpas 
si bien àla voile qu'on nous Pavait dit; ee vais- 
seau , aussi bien que la Thércse, nous relardait 
bcaueoup: ainsi le ebef d'escadrc ordonna que, 
après en avolr tire toút ec qui pouvail être dc 
quelque usage au reste de Pescadre, ou les 
lirulât tous les dcux. II donna ensuite au Glou- 
ccstcr et aux autres prises les ordres qu'il 
jugea néeessaircs , et nous xonlinuamcs à faire 
roule vers Quibo., Le 22 au inalin , nous vimes 
Pile dc Plata , à quatro lieucs à Pcst, et une 
de nos prises eut ordre d'en approcber, pour 
découvrir s'il n'y aurait pas quelques vaisseaux 
cnlrc cette ile et le conlinent, et s'il ne s'y 
trouvait pas un ruisscau d'cau douce , dont on 
nous avait parle ? ct qui nous eüt épargnc ia 
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pcine de relàclier à Quibo: mais la prlse rcvint 
sans avoir vu de vaisseau , ni trouvé d'eau 
doucc. A trois lieures après midi, nous avionsla 
poiille dc Manta au sud-cst vcrs Tcst, à srpl 
milles de dislancc ; et, comrae il y a une 
villede mèmc nom dans cc voisinage, M. Mil- 
rliel saisit celte occasiou de se débarrasser de 
quclques-uns des prisonnicrs qui elaient à sou 
Lord, et les envoya à lerre dans la Larqne 
cspagnolc. Toutes nos chaloupes etaienl alors 
occupées à tiansporlcr des provisions !t Lord 
du Tryal et des aulres pl-ises , alia dc les avi- 
tailler pour six inois, et,de niellíe le Ccnlurion 
eu élat de combaltre avec avantage lei des 
vaisscanx dc Manille qu'il pourrait rcncontrer, 
et dont un nous avait élé dépcint coinmc clant 
d'unc exccssive grandeur. Nos charpentiers 
eurenl ordrc de fixer sur nolrc grande huna 
et snr ccllc de misaínc buit chandeliers propres 
à y montcr des picrrie >• ■ 

Lc i5 , nous, cumes la vue dc l'ilc dc Gallo, 
à rcst-sud-cst dcmi-quart à l'esl, à quatre 
llcucs de dislancc. Dc là nous traversamcs Ia 
baie dc Panama cn portant au Iiord-ouest, et 
complant qu*en conrant ce rumb nous irions 
dircclerfícut rcaconlrcr bdc de Quibo; mais 

2(3. 4 
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nous trouvâmes dans la sulíe que nous aunons 
du porlcr plus à Toucst, car les venls iour- 
nèrent peu après vcrs ce quartier, et nous 
rendircnt rapproelie de celte íle difficilc. 

Nous passàmes la ligue le 22 ; et comme nous 
quittamcs alors Ic voisinage dcs Cordllleras, et 
que nous approchâmcs de ristlune , ou la com- 
munication libre de l'atniosphère de l'est à 
Tonest n'est plus interrompue par cettc pro- 
digieuse cliaíne de montagnes , nous nous aper- 
çumes en peu de joursque nous avions cl)angé 
tout-à-fait de climat. Au lieu de celte tempé- 
rature d'air uniforme, ou l'on n'a jamais à se 
plaindre ni du froid ni du chaud, nous sentimos, 
pendant plusicurs jours de suite, une chaleur 
étouffante, tclle qu'il cn règne presque toujours 
sur les cotes du Brésil, et en d'autrcs endroits 
de la partie oricntale de rAmérique, entre les 
tropiques. Nous eumes cíicore des calmes fré- 
(juens et d'abondantcs pluies, que nous attri- 
biiAmes d'abord au voisinage de la ligne , ou 
Ton cssuie un pareil temps pendant presque 
loutc l'année; mais comme nous eumes toujours 
le même temps jusqu'au septième dcgré de 
latitude septcntrionale , nous fumes pcrsuadés 
que la mauvaise saison , ou les vanclfals, 
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commc discnt les Espagnols, duraient cncore : 
quoique phisicurs auteurs , el enlre aulres le 
capitainc Selvoclik , assurent tres-positivemenl 
que cclte saison commence en juin ct finit cn 
noverabre ; cc que nos prisonnicrs nous con— 
firmaient aussi. II faut dpnc conclure que Ia fiu 
de cettc saison n'est pas toujours fixée si juste , 
et que cette annéc ellc dura plus long-tcmps 
que de coulume. 

Le 27 , le capitainc Mitchel ayant fini de 
déeharger sa plus grande prise , on mit le feu 
à ce bâtiment. Nolre escadrfi resta composée 
alors de ciuq vaisseaux qui, se trouvant tons 
bons voiliers, ue nous donnaient jamftis l'cnnui 
de nous atlendrc les uns les autres. Coinme 
nous nous trouvions dans un elimat oú les pluies 
sont fortes et freqüentes, nous fumes obligés 
de calfcutrer le lillac ct les cotes du Centurion, 
pour en tenir les dedans à sec. 

Le 4 decembre, à six beures du malin, cn 
doublant le cap Masiato, tons nos vaisseaux, 
excepté le Centurion, en approcbèrent de fort 
près, «et le Gloucestcr, qui éta'it le plus au 
dessous du vent, fut force de virer de bord, 
et de porter au sud, en sorte que nous le 
perdimes de vue, A neuf beures nous eúurcs 
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Tile de' SéLaco au nord-ouesl vers 1c nord , 
à quatro licucs de distance : ct, 1c vent con- 
linuant à nous*être contraire, nous louvoyàmos 
pendant vingt-quatre lieures, et fumes très- 
souvcnt repoussés en arricrc. Le lendemain, 
à onze hcures du mftin, 1c vent se mit au 
sud-sud-ouest; nous porlimes surtla poinle 
sud-sud-cst de file, ctcntràmes vers les trois 
lieures après-midi dans le canal Buéno, eu 
faisnnt le tour d'un bas-fond, qui s'avance deux 
millcs eu mer du la pointe méridionale de file 
dcQuibo. Ce canal a au moins six millcs delar- 
gcur; et, comme nous allions de vent largc, 
nous gardâmes toujours une bonne profondcur 
de vingt-buit à trente-lrois brasses , sans nous 
approcbcr à un mille et demi prcs des brisans, 
quoiquc, suivaul toule apparence , on pour- 
rait, en cas de bcsoin, cn approcher beaucoup 
davantage sans aueun dangcr. A scpt hcures 
du soir, nous mouillàmes à trente-lrois br-sses 
d'eau, fond vasard. La poinle méridionale de 
fdc nous rcstait au sud-cst vens le sud, une 
liautcur assez'rcmarquable dans file à fouest 
vers le nord, et file de Scbaco, à fest vers 
le nord. 
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CIIAPITRE IV. 

Description de Quibo, et cc (jue nous y fimíes. 

IjE lendemaln matin nous arrivames à Tile 
de Quibo , ct à deu\ licures après mídl nous 
ínouillàmcs à vingt-dcux lirasscs, fond dc gros 
gravier mélé de coquilles hrlsées. 

L'ile de Quibo esl fort conimodc pour j faii*e 
dei 'eau et dn bois : les arbres couvrent tout 1c 
terrain, jusqu'ou la mer monte, ct un gros 
ruisscau d'eau doucc dans la mer par dessus un 
rivage saLlonneux ; de sorte que nous ne mimes 
giière plus de dcux jours à nous approvisionner 
de lout le bois ct dc Tcau dont nous avions 
besoin. L'ile est médiocrement élevée, cxceplé 
un seul cridroit, et n'esl proprement qu'une 
forêt continue dV.rbrcs toujours verts. Nous 
V trouvàmes entre aulrcs quanlilé dc canificiers, 
ou d'arbrcs qui portent la casse, ct quelques- 
Uns dc ceux qui portent des liraons. II nous 
parut assez singulier dc nevolr dans un parcil 
tlimat, ct dans un sejour aussl tranquille, 

V 



7o voyage 
d'autres oiseaux que des perroquels , des per- 
riques et des aras ; à la véritc,- il y avait de 
prodigicuscs volées de ees dcrniers. Après cux 
les auimaux qu'oii y renconlrc en plus grande 
quantité sont des singes et des lézards, que 
nous luions pour les tnangcr; car, quoiquMl y 
eut plusieurs herdes de fauves, les bois étaieut 
trop épais pour la chasse. Nous en vimes beau- 
coup , mais nous n'en pumes tirer que dcux. 
Nos prisouniers nous assurèrcnt qu'il y avait 
un grandnombre de tigres ; mais nous n'aTons 
jamais vu que la trace d'un seul sur le rivage. 
Les Espagnols nous direnl aussi qn'il y a daus 
ccs bois une espere deserpens très-dangereux, 
t|u'on norrune le serpent volant; il s'élance du 
haut des branches des arbres, sur tout animal 
ou homme qui se trouve à sa portée, et «a 
morsure passe pour ètre mortclle et sans re- 
mède. Ce ne sont pas là les seuls animauX 
nuisibles qui habilent ccl endroit; la mery est 
pleiue d'alligators d'une grandeur extraordi- 
naire, et nous y avons souvent remarque une 
sorte de grands poissons plats, qui saulaien' 
fort haut hors de la mer, et que nous croyons 
êlre le même qu'on dit avoir souvent tué des 
pecheurs de pcrles, dans le terops qu'il5 quit- 
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taicnl fond ct voulaient renager vers la surface 
dc la iner; il les cmbrasse alors dans ses na- 
geoircs , et on nous a assuré que les plongcurs 
sont obligés, pour leur súrctc , d'ètre armes 
d'un couteau poinlu , qu'ils cnfonceut dans 1c 
ventre de cet animal, quand ils s'en sentent 
saisis. 

Tandis que nous étions ici à l'ancre, le chef 
d'escadrc, accompagné de quelques olllcicrs , 
alia cn chaloupe visiler une Laie qui nous res- 
tail au nord, et rangca ensuite toule la cole 
oricntale de rile. Partout ou cesjnessicurs tou- 
chèrênt ils trouvèrcnt le terrain fort gras, et 
Teau exccllcnte , et cn grande ahondance. Ils 
y virent entre antros à la pointe du nord-esl 
de Tile, une eascade qui leur parut plus belle 
que lout ce que l'art a jamais pu produire cn 
ce gcnrc ; une rivière dc Tcau la plus elaire, 
et dc vingt t oi ses dc largc, coulait par une 
pente assez rapide deprèsde quatre-vingls toiscs 
dc longueur, dans un canal fort irrégulier ; ear 
le fond et les Lords n'en étaient formes que dc 
gros quarticrs de roc. Dans quelques endroits 
l'eau , coulant sur un talus cgal, faisait les 
plus belles nappes qu'on put voir, et dans d'au- 
tres endroits clle tombait en cascados admira- 
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Lies. Lcs envírons élaíent couverts d'11110 Lellc 
forcl; lcs masses de roclicr mòme, formant 
les bords du canal, cl qui quelquefois s'avan- 
çaient au dessus, élaient couronnées des plus 
liauts arbrcs. Dans 1c temps qne le chcf d'cs- 
cadre ct ceux qui l'acconipagnaient contem— 
plaicnt les beautés de ce lieu, en obscrvaient 
toulcs lcs singularilés , une volée d'aras passa 
au dessus d'cux , et, commc si ces oiseaux 
avaient eu dcssein d'animcr la scènc, de rele- 
vei- la magniliccuce du spcclaclc, il s'arrèlè- 
rent quelque temps en cct endroit, et en faisant 
mille tours en l'air, ils donnèrcnt tout le temps 
iieeessaire pour remarquer l'éclat et la variété 
de leur plnmage. Quelques-uns de ceux qui 
curent le plaisir de jouir de cc speclacle ne 
peuvcnt encore le décrire de sang-froid. 

Dans cejlc promenade , nos messieurs nc 
vircnt aucun habitant; mais ils aperçurent 
quelqucs buttes sur le rivage , et de grands 
monccaux de coquilles de bellc nacre do perle. 
Cétaient des marques du séjour que les pè- 
cheurs de Pannma vieunent faire Jei tous les 
eles, lcs huitres perlièrcs se trouvant dans 
tuutc la baie do Panama, mais nulle part en plus 
grande abondaucc qu'à Quibo ; pour peu qu'gu 
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y avance dans la mer, il ne faut que se baisser 
et les detacher du fond. Ces huítrcs sont fort 
grandes; mais nous les avons Irouvécs coriaces 
et de tnnuvais gout. Puisque je parle de celte 
pêche, j'entrerai dans quelque délails, qu'ou 
aimera à trouver iei sur cet objet. 

Les buítres qui donnent 1c plus de pcrles 
sont cellcs qui se trouvcnl à une plus grande 
profondeur ; car, quoiquc cellcs qu'on premi 
à Pentrée de la mcr et sans plonger, soient de 
la même espcce , ellcs nc produiscnt ni grosses 
pcrles ni* cn grand norabrc. On assure aussi 
que la beaulé de la perle dépend de la qualilé 
du fond oü l liuitre s'cst nourrie; si ce fond 
est vasard, la perle cst d'une couleur obscure 
et d'une cau laide. 

Les plongeurs qu'ün emploic à ccttc pè— 
ebc sont des esclaves nègrcs , dont les babi- 
tans de Panama et de la cole voisine entrelicn— 
"ent un grand nombre , ct qui doivent ètre 
drcssés avec un grand sojn á cet exercico. Ou 
dit qu'ils nc passent pour des plongeurs par- 
biits que ]orsqu'ils sont parvcnns par dcgrés 
:>u point de pouvoir rcstcr sous 1'eau jusqu'à 

ce que le sang leur sorte du nez , de la boucbe 
et des crcilles; et Popinion établic cst qu'aprè!» 
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cctte épreuve une fois failo ils ont beaucoup 
plus de &ciiitú h plonger qu'auparavant. Au 
reste, ils ne craignent aucuue uiauvaisc suite 
de cet accidenl; l'liémorragic s'arrète d'elle- 
même, et ils ri'y sont plus sujeis à Favenir. 
Mais revenons à nolre sujct. 

La mcr ([ui euvironne Quibo nous dcdom- 
mageait aniplement do ces mauvaises huítres 
par le nombre et la bonte des tortucs qu'elle 
nous fóurnissait: ellcs y sont excellenles , et 
nous eu prenions lant que nous voulionj. 
Ou eu coniple ordinaircment quatre espèces. 

La prcniière cst la plus grande de loutes, et 
asstíz semblable à la seconde; la secondc cst la 
caouannc; la troisième le caret, et Ia dernière 
la lorlue franche. Lcs deux premières ne valcut 
absolument rien ; la troisième n'est pas trop 
boune à manger, mais elle fournit la belle 
çcaille, et la qualrième passe gcnéralement 
pour un mets exeellent; et nous savòns, par 
nolre propre expéricncc, qu'Qn n'en peut trou- 
ver de plus saiu ; ear nous en avons vécu pen- 
dant quatre móis sans en ressentir aucun mau- 
vais eflet. Cet amphibie vient à terre pour fairc 
sa ponte, et dépose ses oeufs dans un trou qu'il 
fail dans le saLle, nu dessus de 1'tudroit oü la 
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plus haute marée monte, qu'il reeouvre en— 
suite, et oú la ehaleurdu soleil les íait éclore. 
Nous avions soin de les faire relourner lors— 
qu'elles venaient ainsi à terre , et dês qu'c!lcs 
sonl sur 1c dos, ou peut les laisser !à et les 
venir cliercher à loisir. Nous en primes donc 
tine tclle quanlilé que non-seulement clles 
nous nourrirent pendant notre séjour dans 
celte íle, mais que nous en portamos à bord 
nn très-grand nombre qui nous furent d'ua 
grand usage, tant en cc qu'elles servaient à 
epargner rios provisions qii'en ce qu\.lles four- 
nissaient une viande fralche plus saine et plus 
agréable que les viandes salées. Elles pesaient 
ordinairement deux ccnts livres cbacune, et 
nous en cumes assez- pour nous nourrir plus 
d'un mois , et au boul de cc teraps nous nous 
trouvâmes sur la cote de Mexique dans des 
endroits oü nous eümcs oecàliou d'en faire une 
nouvelle provision. Nous les j vojions souvent 
flotter en grand nombre sur la surface de la 
>ner, oú elles étaient endormies pendant la 
grande cbaleur du jonr. Pour en prendre de 
notre chaloupe, un bon plongeur se plaçait sur 
1'avant, et dês qu'il ne se trouvait plus qu'à 
quelques loiscsdcla lorlue, ilplongeait, et fai- 
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»lit eu sorte ile rcmonler vers la surface de l'eaii, 
uslement auprès de cct animal; il saisissait l'c- 
caílle tout contra la quene, ct, cn s'appujaiit 
sur le Jcrrière de la tortuc, il la faisait cnfonccr 
dans Teau. L'animal, cn se réveillant, se dé- 
Lallait des pales de derrièrc, ct ce niouvcmcnt 
sufllsait pour Ic soutenir sur IVau aussi bien 
que l'homnic, jusqu'à ce que la chaloupe vlnt 
et les pêcliât tons dcux. Aussi nous ne vécúmcs 
presqüe que de tortues pendant quatro mois. 
Cest une nourriturc des plus saines. 

Ilestétonnantqúelc long do ces cotes, oüles 
vivres nc sontpas partout abondans, les Espa- 
gnols qui les habitent aient pu se mcttre en lèlo 
qu*une nourriturc aussi bonne que la chair do 
lorlue soit malsaine, ct qu'ils la regardent 
presque comme une espèce de poisou. Cest 
apparcmment.la figure singulière do cct ani- 
mal qui lenr a déplu, et qui leur a fait con- 
eeToir ce préjugé dont ils sont extremement 
próvenus, ct dont nous avons cu plus d'une 
preuve. 

J'al dil que nous avions rcnvoyé tons 
nos pHsonniers cspagnols à terre à Paita ct a 
Manta ; mais quant aux esclaves indiens et 
nègres ? uous les gardumes à bord pour aider 
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Cos éqnlpagcs, bcaucoup Irop faibles, à faire 
la manocuvre. 

Ccs pauvres gens, prévcnus de la mèraeopi- 
nion que leurs maltres, élaient au conuncnce— 
inent fort étonnús de uous voir manger de la 
chairdc torluc de très-bon appétlt, et s'alten- 
daieul bien que nous eu senlirions dans pcu 
de Irès-mauvais effets. Mais voyant qu'au- 
cún de nous n'en mourait , et que bien loia 
de là nous nc nous cn portions que micux , 
ds s'enhardirent à cú goúj.cr, à quoi ne les 
porta pas pcu aussi l'ennui de ne manger que des 
Salines. 

Ccpendant ils n'eu tâtèrent d'abord qu'avec 
Uu reste de crainle et de répugnance; mais peu 
à peu ils y prirent goút, et enfin cn dcvinrent 
très-friauds, et se félicilèrcnt d'avoir fait une 
expérience quilos assurait de pouvoirà Tavcnir 
faire de bons repas et à fort bon marebé, si 
Jatnqis ils pouvaient revenir dans leur pays. 
Ceux qur connaisstnt la vic misérable qjic ces 
gens mènent savenl qu'après les li(jucursfor- 
tes ' la plus grande félicité qu'ils connaisscnt, 
est celle.d'avoir àsufFisance unc-pourriture pas- 
sable ; d'oú il suit.qu'unc dccouvcrte qui les as- 
íurait pouc loujours d'ayoirà discretion un inets 

2Ü. 5 
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plus délicat que ccux que leurs maítics se rc- 
servaient pour eux , était un des plus granils 
bonheurs qu! píit leur arriver. Après cetlc di- 
gression, ou ndontengagé l'abondaiice extraor- 
diuaire de tortues que nous trouvâmesà Quibo, 
et rutilite dont elles nous furent, je reviens à 
inon sujet. , 
t, En Uois jours nous, cumes cxpédié tqut ce 
que nous avions à faire cn eet endroit, et nous 
élions fort impatiens de gagner les parages oú 
nous pouvions surprendre le galion deManillc; 
mais le vent contrairc nous retint encore un 
jour de plus , el lorsque nous fumes sortis une 
scconde fois du port, nous fumes obligés de 
roder quelque temps autour de Tile , dans l'es- 
perance dedécouvrir le Gloucesler. Cefutdonc 
le <) déccmbrc au matín que nous mimes en 
mer , et rangeames File vers le sud , allant à la 
Jécouvcrlc du Glouccster. Le5, à cinqhcures 
dusoir, nous apcrçumes un petit batiment au 
nord de nous : nous lui donnames la1 chasse et 
le primes. Célait une barque de Panama, drs-' 
tiuée pour Chéripe , pelit villagc sur le cónli- 
nent. Elles'appelait Jésu ftazareno, el n'avait 
à bord qu*un peu de fil de caref, un tonneau dc 
sei de roehe , ct 3o à 4o livres stérling eu mou- 
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naie , deslinée à l'aehat d'une cargaison dc vi- 
vres qu'elle dcvait cliarger à Chéripe. 

A roccasion dc cellc prise, jc crois dcvoir 
faire remarquer, pour Tusage dcs arnialeurs, 
qui visiteront dans la suite ccs quartiers , que si 
uous avions.manque de vivres , cllenous iudi- 
qua un moyen facilc d'eu avoir. Chéripe esf 
toujours rempli dc vivres pour eu fournir aux 
oâtimens qui s'y rénd^nt tóulcs les semaines de 
Panama et qui vieuycut y faire presque loutes 
les provisions dout cellc vilie a besoin. II nous 
elait très-facile dc nous emparer dc Chéripe, 
qui est ün Tlllagc assez chélif, et hors d'état 
de réslslcr au monde dont nous aurions pu 

1 • * charger notre prise ; uous y aurions Irouxé dcs 
Vivres cn abondance. 

Lc 12 déccmbre , nous fumes-tirés de Tin- 
quiétude ou nous avait jetés la séparalion du 
^loucesler; ce vaisseair nous rejoignit. Nous 
1'erçâmcs et fimes coulcrà fo.tul lc Jeju J\aza- 
reno, et porlâmes tous vers Toucst, impaliens 

gagner la croisière óü uous devions altendre 
'e galion. Ainsi, malgré tous les obslaclcs que 
"«Us eumes à surmonlcr, nous quitlàmcs riie 

Quibo, neuf jours après Fayoir dé«ouvertc. 
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CIIAPITRE V. 

Boutc dcpuls QuiLo jusíju1» la côlc du'Mexíf{UC. 

Le jour qne iious qultlmncs Quibo, 1c cbcf 
,d'cscadre donna dc nouviellcs instructions auJí 

capitaines, et lenr marqua Its renilez-vons ou ilá 
devaient se trouver,et le»routcs qti'ils devaíeut 
suivrc eu cas de séparation. IVabord ccs ordres 
portaicnt de gagner le plus\dl qu'il sorail pos- 
slble la cole au nord d'Acppulco, et dc rccon- 
naílrs la terrc eu ect cudroit , entre les lati' 
ludcs de i8 et ig0; ensime de ranger la còte A 
buit ou dix litues de dislancc , jusquàlaliau-" 
teur du capde Coíicntes, à 20» 20' de lalitudef 
ou Ton dcvait continder à croíser jusqu'au ií ^ 
février; ensuitt il.fallait regagner Tilc du nii^ 
lieu des Trois-Maries , à 21o 25' de latitude a o 
nord-oucst vcrs le norcí du cap de Coricntcs, 
et à viugt-cinq licues dc cc cap. SI les <aylçí'' 
vaisscaüx ue trouvaicnt point le «hcf d'escadrc 

-à cette ilc, les instructions voulaieut qu'íls se 

pcudisscu^ Iqlq dc Jlacuo, sur la cole dc I3 
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Cliino. Ccs ordrcs cxpódiés, nous voguàracs dans 
l'espcrauce d'altcindrc en pcu de lemps nolre 
croisière; car nous ne doulions - pas qu'cn 
avançant cn diante mer, jious ne trouvas— 
sions les venls alisés. Cependant, à notrc grand 
cWgrin , noús fumes conlrariés pendant près 
d'uii raois, par des venls d'oucst, pardes calmes 
parfaits et des pluics cjccssivcsaccompagníes^ 
d'un air (Itoulfanl; de -sprlc que ce ne fut que 
le aS décembre que nous eíimesla connaissdnce 
de rde des Cocos', qui n'est qu'à cent licucs du 
continent, et à 5o 20' de lalilude scplcntrio- 
Jiale. De cettc ile , nous portàmcs à l'oucst vers 
le nord, et nous fumes jusqidau 9 janvier à 
fairtí cncorc cent lieues. Nous nous étions d'a- 
bord ílallés que les venls inconstans et les lem- 
pètes de Toucst, qui nous avaient accueillis, 
n'avaient pour cause que lo voisinagc du con- 
tinent , et qu'à mcsurc que nous, avanccrions eu 
uier, ils diminueraient et fcraient place aux 
Venls alisés; mais vojanüdisparaltrc cet cspoir, 
nous cdmmcnPàmes à déscs|)érer de la prise du 
galion dq Manille. Enfm pourtant, le 9 janvier, 
nous eúmes la consolation de sentir une Lrisedu 
nord-oucst qui s'éleva pour la prcraière fois,ct 
nous songeames u proíitef de ce yent fuvorablc, 
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et nous scntímcs rcnaitrc nos esperances à me 
sure que nous avancions vers le lieu.de notre 
croisière. l^lles étaient cependant pcu fondces , 
car le tenips ordinaire de Tarrivée du galion à 
Acapulco était déjà passe. Mais nous cumes soín 
dcsupposer qu'il ètait survenu des accidens qui 
avaieul retarde sou voyage , pour nous donner 

.occasron de le prendre. 
Le vent alisé nc nous*quitta pas jusqu'au 17 

janvier; mais cê jour-là il fit place a un vent 
d'ouest. Nous fimes. route, et le 26 janvier, 
nous trouvanl au norçl d'Acapulco , nous chan- 
gcàmcs de coürs et portâmes à Test dans la 
terre. 

Durantles dernievs quinze jours, nous primes 
quplques tortues, qui lloltaient sur la surfáce 
de la mCr, de même que plusieurs dauphins, 
bonites et albicores. Un jour qu'un de nos voi- 
licrs'pècbait assis sur le bout debors de beau- 
pre, il tomba dansla mer, et le vaisseaü qui allait 
àraisondesixou sept mjlles parbeure, passa des' 
sus lui; par bonheur le Cannílo nous stlivaità 
la touc; et commc nous criames aux gei)s dc 
son cquipage, ilslui jelèrent plusieurs boutsde 
corde. II en saisil un qvdil entortilla autour dc 
son bras par ce moycn on le repècha; il eu 



HE GEOKGE ANSOIT. 83 

fút quítte pour une entorsc flu Lras,-(]ont il 
guérit cn pcu de tcmps. 

Le 26 de janvier, portant à Tcst, nous 
compüons , suivant notre estime, découvrir Ja 
terre le 28. Mais, quoique ce jou r-là le lemps 
fut fort serein , le solcil «e coucha sans que 
nous vissions rien, et nous continuâmcs notre 
route, bien persuadés que nous scrions plus 
heurcux le lendcmain Ynalin*. 

Le .2.'], à dix heures du^soir, nous dccou- 
vrímcs une lumière à bas-bonl et vers Tavant 
de notre vaisseau au nord-nord-est. La prise da 
T/tal) qui étaitenviron un mille devant nous, 
fit signal en mème temjfe qu'elle vojait une 
Voile , et commc auouh de nous ne doutait que 
cc que nous voyionsne fut la lumière d'un vais- 
seau , nouscrfanes que c'c(ait le galion , objct 
de nos esperances. Ce qui augmentail encore 
notre'joic, c'élait d'cn trouver deux au lieu 
d'un , car nous étions certains que ce que nous 
voyiqns élíyt le fanal qu'un de ccs vaisseaux 
porlait au baut du mât, pour guidqr l'autre. 
Nou s laissumes (Tabord aller leCarmclo, et for- 
cam es dq, voiles, faisant en mème temps le si- 
gnal au Gloucesler. Nous clonnàmes la eliasse 
à celte luiuière , ayant tout notre monde.poste 
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pour 1c combat. Nous nous crojions déjà íi la 
portóe du canon, et plusieurs dc nos gcns as- 
•suraicnt qu'ils dislinguaient très-Lien les voilcs 
du vaisscau. Le cbef d'escadrc fil appcler son 
premier licutenant, qui comniandait entre les 
dcux ponts, et lui brdpnna dc.faire cliargcr 
lous nos grds canons dc deux boulets pour la 
prcmièrc bordée , lui enjoignant bien expres- 
sémcijt de nepas pcrmettrc qu'on tirât un seul 
coup avant qu'il n'cn donnàt Tordre, ce qui 
nc devait avoir Ifeu que lorsqu'on scralt à la 
porlée du pistolet de l'cnneinl. Nous passames 
ainsi toule la nuit dans raltcntc la plus vive et 
dans la ferme persuasion qu'en inoins d'un 
quart d'heure nous nous Verrions aux prises 
avcc 1c galion, et pcu après l maitres de lui et 
de son compagnou, dont nous nous plnisions à 
multiplicr les mlllions. Mais, au Icvcr dc Tau- 
rore, nous fumes eruellement surpris de voir, 
à n'en pouvoir doutor , que cette fatale lu*- 
mièrc clail un feu allumc sur la cote; et en vé- 
ritétoutes les circonstanees de notrç erreur 
sont à pcine croytjjlcs ; car , par le eours que 
nous fímes pendant la nuit et l'éloignemcnt ou 
ilous nous trouvames le motjn du rivage, il est 
certain que'cc feu, quand nouslo dccouvriracs. 
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ctait à plus de vingl-cinq lieues de nons; et ce- 
pcndant il n'y eul pas nn homme à Lord qui ne 
crút quç c'élait la lumière d'un vaisscau à une 
fort pclite distancc.A la veritc, ce feu brillaitau 
sommet d'une irionlagne trcs-haute , ct dura 
pendant plusieurs jours ; cc nVtait pourlant pas 
im volcan , mais Licn plutol du cbiaume ou de 
labruyère, ou on availmis 1c fcu commemoyen 
d'agricullure. 

Lorsque le levcr du solcil fit ainsi évauouir 
leschimères agrcablcs qui nous avaient occupés 
toute la nuit, nous nous trouyâmcs à neuf lieues 
de la cole. Nous observumcs dcux mondrains 
fort rcmarquablrs, (eis que çeux qu'on ap- 
pclle ordinaircment des mamelles, qui nous 
reslaient au nprd. Un pilote cspagnol ct dcux 
ludicns, qui, sculs de tous nos gens, pouvaient 
avoir quelque connaissance de la cote ou nous 
elions , assuraient que ces moijdrains se truu— 
Váient situes au-dessus du port d'AcapuIco. 

Nous "cumes cependant de fortes raisons de 
"eus défier de leur habilclé à cet égard; ces 
tiamelles étaient, suivant nos observalions , à 
17" 5G', et Aeapulco n'c^t, dit-on , qu'à 17» de 
latitude, et nous fumes pleinemqpt convaincus 
^ans la suite quGls se trompaient. 11 sc croyaicnt 
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pourtant bien surs de leur fait, ot soutcnaicnt 
que la nauteur de ces mondrains cn était une 
prenve sans replique, la cole, à cc qu'ils di- 
saient, quoique forl à lort, étant très-basse à 
l'e^t et à l'ouest d'Acapulco. 

Nous nous trouvions sans doute sur la route 
dn galion de Manille : mais était-il dcjà arrivé, 
ou devions-nous .'altendre long-temps cncore? 
Nous intcrrogcâmes à cct égard nos prison- 
niers,/jHÍ nous dirent que le galion n'arrivait 
quelquefois qu'au rnilieu de fcvrier, et vou- 
laient nous pcrsuader que le feu aperçu sUr la 
cote jndiquait d'une manicre ccrtainc qu'il 
était encorecn route, parce que c'était Tusagc, 
suivant eux , d'allumer de pareils feux, pour 
lui servir de fanaux, lorsqu'il tardait trop à 
paraítre. Nous résolumes done de croiser qucl- 
ques jours en attcndant cc vaisseau , d'élendre 
notre escadre doqze lieucs de la cole, de 
manière qu'n élait impossible qu'il passàt sans 
que nous le vissions. Ccpendant nos équipagcs 
avaient besoin de relàchcr dans quelque port et 
de s'j rafraícbir; de sorte que, Ias d'aUendre 
sans succès , noüs nous décidàmcs a cnvoyer, 
à la faveur de. la nuit, une chaloupe dans le 
port d'Acapuko , pour voir si le galion de Ma- 
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nille y ílait; uji de .nos Indlens assurait très- 
positivcment que la clialoupc pouvait éclaireir 
ce fail sans étrc découvcrtc. Lc l)atcau á ramo 
partil donc le 6 févríer, avec un équipage suf- 
flsanl et dcux officiers, le" pdote espagnol et 
Flndien dont je viíns de par?er,.qui avaient 
entrcpris de eonduire nos gcns. Li; liatcau nc 
rcvint que le 11 , et les oUiciers rapportèrent 
à M. Anson que, comme nous Tavions soup- 
fonnc, il n'y avait rien qui ressemblat a un 
port, à Tendroit ou les pilotes espagnols nous 
avaient assuré que nous trouvérions Acapulco. 
Ils ajoutèrent qu'après s'èlre éclaircis sur co 
point, ils avaient tire à l'esl pour découvrir ec 
port et avaient fait trenle-deux licues cn rah- 
geant la cole , et que dans toute cctte élendue 
ils n'avaient vu que d'asscz grandes plagcs sa- 
Llonneuses, oü la mer se brisait avec tantdc 
violence, qu'il était impossible à une clialoupc 
d'y aborder; qu'au bout de leur cours ils 
avaient apercu de loin à l'cst deux mamelles 
qui, par leur .figure ít leur latitude , devaient 
etre cclles d'Acapulco ; mais que , n'ayant 
pas asse/. d'cau ni de provisions pour aller 
jusque là et cn revenir, ils étaient relournés 
pour fairc ce rapport au "cbef d'escadre. Sur 
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cct avis, loiUe Tcscadrc fit voilc vcrs l'cst 
pour s'a[)proclicr d'Acapulco, M. Anson clant 
résolu à y renvoyer le bateau à rame , dès que 
jious serions à une distance convçnable; cominc 
il 1c fit le lendemam 12 février, cn recoinman- 
dant aux olTrciers qui le conimandaient de bicn 
prcndrc gardc à rCèJro pas découverts de la 
cole. Le i3 nous eumes la vue d'un pays tdcvé 
à Fcst; nous criunes d'abord que c'élait cclui 
qui cst au dessus du port d'Acapulco ; mais 
110115 trouvamcs ensuite que c'était 1c baut pays 
de Ségualéneio, oúilyaun pelit port, dout 
3'aurai occasion de parler dans la suite. Après 
avoir atlcndu le retour du bateau pendant six 
jours, s^uis cn avoh- aucunc nouvelle, nous 
commenclons à cn être en peinc , mais il revint 
cnfin le 7 février. Les odiciers firent rapport 
qu'ils avaient découvert le ])ort d'Acapulco, 
qu'ils estimaicnt être . à l'est-sud-est à ciu- 
quanlc lieues de distance, pourle moins.Le 17, 
à deux beures du matin, ils avaient gagné le 
dedans de l'ile qui esl à rembouchure du port, 
sans ijue le pilote cspagnol ni Flndien cussent 
pu lui dirc oú ils étaicnt. Tandis que nos gcns 
se rcposaieut sur leufs rames , inccrlains sur cc 

u'il5 dcvaicnt faird*, 'et igiioraul qu'il3 fusscut 
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nu licu qu'lU cliercliàicnt, ils apemlrcnt utiu 
pelile lumière sur la surface de l'eau. lis ra— 
luèrcnt avec le moins de liruif qu'ils purent 
Vers eeltc lumière, et trouvèrent qu^llc ve- 
nail d'uncanot de trois pêclieurs nègres, qui, 
surpris à leur approcLe, voulurent se julcr dans 
Ia mer, et gagner 1c rivage eu nageaut, ce qui 
leur eút été très-facilc ; mais nos gens , en leur 
présentant le Loul d'un fusil, leur cn firent 
pcrdre 1'envie, et les prircnt dans le batcau. 
Nos oíllciers curcnt soin d'clIlotler le caiibt, 
vis-à-vis d'un rocher, oü il ne pouvait xnanqucr 
d'èlrc mis cn pièces par les vagues , alin que , 
si les gens de la ville íaisaienl quelque rcehcr- 
elic de ce eanot, et qu'ils cn trouvassenl des dé- 
In is , ils crusscnt que les trois nègres avaient 
péri, et n'cussent aucun soupçon que nous les 
avions enleves. Après nos gens firent furee de 
rames pour gagner le largo^ et dès h; poiut du 
jour ils se trouvèrent trop loiu de la cote pour 
cn êlrc aperçus. 

Les trois nègres que la clialoupc nous ra- 
incna nous tirèrent bienlôt du doule oii nous 
étions : ils notis apprirent que Foccasion de 
surprendre le gabou dans sa route de Ma- 
niUe u etait passéc; le gabou était 
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arrivé à Acapulco dcsle g de jnnvicr, cVst-à- 
dire , yingtjôurs avant que nous nous Irouvas- 
sions sur celtc cote; mais ils nous assurèrcnt 
en mêrric temps que ce vaisseau était déchargé , 
qu'on s'occupait ale pourvoir d'eau et de pro- 
visions pour son retour, et que le vice-roi du 
Mexique avail fixe le jour de sou départau i4 
de marsi Celte dernière nouvelle noqs fui très- 
agréable: nous crumes fenir dejà le galion, et 
d'unc manièrcbien plus avaiilageusc pour nous 
qu'avant son arrivéc; sa cargaison ne nous 
aurait pas cté aussi profitable que Targenl que 
sa vente avait produit; une grande partie nous 
en eút été inutile, nous n'auripns pu nullcpart 
la vendre à si lumt prix qu'elle Tavait été à 
Acapulco. . 

Nous vimes donc renaítre pour la secondc 
fois nos cspérances, et de jour en jour nous 
nous confirmions dans Tidéc que ce galion était 
la plus richc prise qu'on pilt trouver dans au- 
cun lieu du monde. Commc nos projets pen- 
danl le reste de notre \oyage ne léndirent 
qu'à nous rendre maitres de- ce fameux vais- 
seau, et le commcrce qui se fait entre Manille 
cl le Mexique par le moyen de Ce galion étant 
peul-être le plus lucralif qui se fasse , eu égard- 
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à son peu d'étendue, j'ai cru devoir employer 
1c chapitre suivant ;i en donner à mes lecteurs 
ridce la plus juste qu'il me será possiblc. Le 
sujet esl inléressant pour 1c puldic, et aueun 
dcs auteurs qui out écril en nolrc langüc , n'a 
eu autant d'occasions que moi de sc mcttre au 
fait de ce commerce. 
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CHAPITRE VI. 
.9 ' 

Manièrc dont sc fail 1c commcrcc cnlfc la villc üo Manillo^ 
capilalc de Tilc de Luçqii, ct 1c port d'AcapulcQ, sur la 
côtc du Mexique. j 

La pnssion dominante dc plusicurs souvcrainJ 
de LEurope, à la íin du quintième slèclc, et au 
commcnccment du seizième, étail la decouverte 
de nouveaux pajsct l'c'tablisseraenfde uouvcl- 
les Branches dc commcrcc. Ccux dc ccs prínces 
qui se distinguèrcnt 1c plus par les entreprises 
de cc genre les plus hardies et les plus hcurcu- 
ses fureiill.e roi düispagne etcelni de Portugal. 
Le premier (it fairela decouverte du vaste etri- 
checonlinentde 1'Amériquctfctdeses lies ; pcn-4 
dant que 1'autre, cn faisanl doublcr à ses íloltcs 
le cap de Bonnc-Espérance, leur onvritlc clie- 
min des Indes oricntales , et, par les ctablisse- 
mens"" qu'il y fonda, se rendit maftrc de toules 
les produclions ct manufactures de ce pajs, qui 
ont cté depuis plusieurs sièclçs l'admiration et 
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les dclicos Jcs pcuples chcz qui règncnt la po- 
litessc et 1c luxe. 

Ccpendant les Espagnols et les Porlugais, 
poursuivant les mèmcs vues, quoiquc chins eles 
regions Lien ilinerenlcs, dcvinrent d'aboril ja- 
loux , et sentirent que, dans pcu de tenips , ils 
pourriiient se rencontrcr. Pour prevenir les 
mauvals cffets de ccltc concurrence, e,l pour 
mcltre ces dcux nalious en ctat de travaillrr 
chacunc de son côlc plus tranquillemenf à la 
propagation de la religion calliolique, pour la- 
quelle Pune et 1'autre avait signalé cn plus d'iui 
endroit son zèie par le massacre des infidèles, 
le pape Alexandre•YI'inlerposa son aulorílé 
et jlxajes tornes des deux partis. Ildoniia à la 
couronne d'Espagne tous les pays ifécouvcrls 
ou à dccouvrir à Poucst d'un méridien prij à 
cent lieues à 1'occidcnt des iles Açores, ctjiu 
roi de Portugal lout ce qu'il pourrait conquérir 
à 1'estde ce méridien. Dans la suite, ces dcux 
puissances convinrent de reculer ces limites à 
deux cent cinquante lieues plus à Poucst, et 
s'imaginèrent par ce moycn prevenir toutsujet 
de dispute entre ellcs pour Pavenir ; les Espa- 
gnols crurent n'avoir'plus rien à démélcr avcc * 
les Portugais dans P^Vinérique, et ces derniers 
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sc ílattòrcnt qiic leurs ctablisstmcns dans les 
Indes orientales, et particulièrement dans les 
ilcs qui produiscnl lès épicerics, scraicnt à cou- 
vert de toutc prctcntiou dc la pari des Espa- 
gnols\ 

Pour lc coTip le saint pèrc n'ava!tpas asscz 
étudic la gcograpliie; aussi son infailllbililé fut- 
elle.en défaut. II no prévit pas que les Espa- 
gnols, poussant leurs découvertcs du côté de 
1'oucst, et les Portugal s du côté de Pest, ces 
dcux iialious devaient se rcnconlrcr; que la 
dispute ne ferait que changer dc lieu et recoiu- 
ipencerait de plus bclle , comme cela ne man- 
qtia pas d'arrivcr. Car Frédcric Magcllan , n>é- 
corrtent du service de Portugal, oii il-u'éUiit 
pas assez bien recompense ou asse? cousidtré, 
pa»»a à celui d'Espagne , et cbcrcba , suivanl l:i 
nianièrc de penser pjxlinaire à tout transfuge 
qui se senl du mérite , à se slgnaler par quel- 
que entreprise qui portât un coup scnslble à son 
preiuicr maítre , et lui fít connaílrc^cc que va- 
lail lc sujetqu'il avait perdu par sa faulc. Ma- 
gélliin savait que la cour de Portugal rçgardait 
les iles des épicerics comme lã plus importante 

' de ses acquisitions dans "les Indes orientales, 
et il résolut de suggérer au roi d'Espagnc Tidée 
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üc pousscr les dccouvcrtes de sou côlá jusqu'à 
ces iles , d'clcvcr des jirétcutions à leur pos- 
session, et de" travailler à les faire valoir. Ces 
conseils furent approuvés par la cour d'Espa- 
gne , et Magcllan panit du port de Scville , 
en iSig, pour mellrc à cxccution leplan dont 
il élait l'auteur. Ilavaitavec lui des forces as- 
sez consídcrables, eonsistant en einq vaisseaux 
et deux cent trente-quatre hommcs. 11 gagna 
les cotes de l'Amérique méridionale", et les 511Í- 
vit jusqu'à la fin d'octobre, qu'il eul le bou- 
heurde trouverlcdélroit qui a gardé sou nom, 
et qui lui ouviit 1c passage dans 1'occaTi Paci- 
fique. A^nès quelque sejour sur les z;ôlcs du 
Pérpu , il fit voile yers IViucst, dans Vcspc- 
ranco de renconlrer les iles des cpiceries. Dans 
cctte longuc navigation, il dcçouvrit les iles 
Marianes ou des Larrons , et, continuant sou 
cours , il vint aux iles Pbillppincs, ijui sont 
à Vextremité orrentalc de 1'Ásic, oii, dans une 
dcscenli; qu'il fit, il fui tué en eonibattant con- 
tre les Indiens. 

La mort de Magcllan fit manqucrle principal 
Imt de cetle entreprise, qui etail 'de se saisir 
dequelqu'une des iles des Épiceries. Ceux qui 
lui succédèreut dans le commanderaent se con- 
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lentèrent tlc les parcourir et dV pcliclcr qncl- 
qucs épiceries des gcns du pavs. Après quoi ils 
retounlcrent par le cap du Bonnu-Espcrancc. 
Ce sonl là le» premiers vaisseaux qui aieut fait 
le tour du monde, et prouv.é, par une cxpé— 
riencç à la portéc des gens de la plus ordinairc 
capacilé,, la rondeur de notre lerrc , ([ul avait 
jusqu'alors .étó un sujet de dispute, 

Quoique les Espagnols n'eussent pas olitenu 
ce qu'ils setdicnt proposé dans ce yoyage, la 
découverte qu'on y fit des ílcs Philippines n'é- 
tait pas'un objet à mcprjser. Ces iles ne sont 
pas fort cloignées de cellcs quijirodulseut les 
épicericsj elles sont trcs-lJien siluées»pbur,le 
comroercc de la Cldnc et des autres pays des 
Indes orienlales; aus&i la commuuication ful- 
clle bientot étanlie, ct depuis soigneuscmcnt 
conservée entre ces ile^ ct les colonies espagno- 
les sur les côles de la mer du Sud. Manille, 
ville siluée dans Pile de Luçon, Iji plus consi- 
dérable des Pbilippines, devint bientot le mar- 
cbé des marebandises des Indes, que les babi- 
tans acbetaient et envoyaient tous les^lns pour 
leur propre' conqile en Amérique ; ct les retours 
de ce comtnerce se faisant cn argent, Manille 
devint eu peu de teraps une-ville des plus opu- 
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lOUlcs, et sou negpce si conskléralile , qu'il 
attira l'attention de la cour d'Esp,1gne, et qu'oii 
jugea à propos de le réglcr par un grand nom- 
Lrc d'édits du roi. 

Ce eomnierce í>vait'licu>au comnicnccment 
cnlre Gallao et Manille; Jes veuts aliscs étaicnt 
toujours favoraLlcs ffonr cctte traversée , et, 
quoiqu'cllc fút de trois à qêalrc mille llcucs, 
elle se faisait souvcnt cn moins de deux móis. 
Mais le relour de Manille à Callao, cn revan- 
clic, élait très-pénible ct très-cnmiyeux : ou 
dit qu'on y employait quelqucfoi» plus d'uue 
âunéc , cc qui n'cst pas étonnant, si ces uavi- 
gateurs se tciicient pendant toule laVoutc cnlre 
les limites dcs vent| alisés, et ou assurc que, 
dans leurs prcmiers voyages, ils étaicnt assez 
mal liabilcs pour cela. On ajoulc cncoro qu'ils 
11'abandonnèrcnt cclle mauvaise manifre que 
sur Tavis d'nn jésuite, qnl leur persuada de 
pniicr au nord , jusqu'à ee qu'ils fussent sorlis 
deS venls alisés, ct^dc portervers les»côtes de 
Californic à la íavcur dcs venls d'oucst, qui 
règncnt ordinaircment sons des latitudes plus 
ayancée.s. Cet usage dure déjà depuis cent 
soixanfe ans au moins ; ear, dês Vanuec i58o, 
1c cbcvalierlliomasCareudisb se balUt, vcrs'Ia 
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pointc méridionale de Californie , conlre urt 
vaisscau de Maiiille , destine pour 1'Aménquc. 
Ce plan dc navigation a oLligé , pour abréger 
l'qllce ct le retour, à changer Te licu de l'ctape 
dc commcrcc , et 4 la transporter de Callao r 
qui est situe daus le PérouJ à Acapuleo , .[jul est 
un port duMexique, ou elle reste fixée jus- 
qu'à présent. 

Tel a eté autrefois ce co'inmerce ; voyons ce 
qu'fl est à present. Cest un sujet qui nous in- 
teresse davantage , et je nc crois pas qu'on 
trouve mauvais que je iu'y etende un peu, et 
que j'y joigne une deseriplion de Tile de Luçon 
et du port 5 aussi bien que dc Ia baic de Ma- 
nille. 

L'ile dc Luçon , quoique située à la latitude 
sepleulrionalc de 15'1 passe pour èlrc fort saine, 
ct les eaux qu'on y trouve pour les meilleures 
du monde ; elle produit lous les fruits qui cíois- 
seul daus les climats ubauçls, et il y.a abondanee 
de très-bons chcvaux, qui sout apparemment 
de race espagnole. Elle est admirablement bien 
placdfc pour le commcrce dc la Chine et des 
Iodes ; la baie et le port de Manille, qui sout à 
sa cote occideníale, u'ont peut-çlre rierl de pa- 
reil en aucun pays du monde. La baie est un 
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Ijassin circulaire do prós do dii licucs do dia- 
niòtrc, renfcrmé presque tout par les torres. 
La villc de Maniile ost sur lo bord oriental de 
celte Laio^ elle. est grande et peuplée, et au 
conamencement de celte guerré c'était une plaee 
ouverte ; sa [«incipale défense consistaiten uu 
pelit fort, tout çnvironné des maisons de la 
villc; depuis on a Lepucoup travailló à la íor- 
lificr; mais je n'ai ])as appris qnels ojivrage? on 
y avait pu faire. Le port decettc ville s'appelle 
Cabite, et eu est à dcux lieues vers le sud ; c'est 
là que mouillent les vaisseaux cmployés au eom- 
incree d'Acapnlco. 

La ville de Maniile est située dans un pays 
très-sain et'très-fertilé, et a abondance d'eau 
exeellenle. Mais elle est sujetlc*à une incom- 
modilé par rapport à son principal cominercc , 
qui est celui d'Acapulcò; c'est la dilTicullc de 
gaguer la pleine mer, vers Lorienl de l"ilc de 
Lueou. Le passageest enibarrassé d'ilcs et com- 
I>osé de canaux, ou les Espagnols, qui ne sont 
pas fort babiles marins, perdept bcaucoup de 
teiTips, et courent squvent de grands r isques. 

Le coininercc de Maniile avec la Cbine et les 
autres pays des ludes orientales consiste prin- 
c'l>ideiutnt eu marebaudises propres pour le 
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Me.xlqucotlc Pcrou. Tcls sont Ics epiceries, dcâ 
soiefies de la Chine, surtout dcs bas de soie, 
dontj'ai ou'i dire qu'il ne s'eii transporte pas 
ruoins de cincpiantc mille paires par an ; grande 
quairtitu d'éloflcs dcs ludes , mousselines , toiles 
pelotes et anlrcs, sans coniptcr d'áulrcs articlcs 
de moindre imporlance, tels que dcs ouvrages 
d'orfévrcne, donfla plus-grande partie se tra- 
vaille par dcsCbinois, élablisàManille même, 
ou il r en a plus de vingt mille, domestiques , 
oúyriers, coutrtriers ou fripiers. Toutes ces 
marcliandises sont transportees par le mojen 
d'un vaisscau, quclquefois de deux, qui par- 
tent tons les ans de Manille pour Acapideo. 

Ce comnierce n'est pas libre pour tous les 
babitans de Manille, il est restreint à ccrlaines 
pcrsonnes, par plusicurs ordonnances, rédigées 

■ dcyis 1c mème esprit que ccllcs qui règlent ce- 
lui des vaisseaux de registre, qui parlcnt de 
Cadix pour les Iodes orientales. Xes vaisseaux 
qui sont employés à celui de Manille sont cnlrc- 
leims par le roi d'Espagne , qui eu paie les o(H- 
ciers et Péquipage, et laehargc.cn est divisée 
en tm certdin norabre de bailes, d/égalc gran- 
deur. Ce nombre est dislribné enlrelcs çouvens 
de Manille ? cl les jésutlcs y ont de bcaue^up la 
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hicilleure parf. Ccst une espcce dc gratificalion 
que 1c rdileurfait pour soutenirleurs.missions, 
deslinéesà la propagnlion dc la foi catholique ; 
et chaque couvent a droil do cliarger sur le ga- 
lion une quantilé dc marchahdises, proporlion- 
«ce aü nqniLre des bailes qui lui est assignéj 
ou, s'il raime raicux, il pcut vendre ct trans— 
pôster ce droit à lout aulrc. Or, comme 1c mar- 
chand qui achète cc droil n'est pas loujours as- 
sez bien fourni pourle faire valoir de son propre 
fond, les coúvens s'accomniodcnt «vec lui, et 
lui font des avances considérables à la grosse 
aventure. 

Les ordonnancos du roi ont lljnité ce com- 
merce à une certaine valcur de marcbamliscs , 
qu'il n'est pas pèrmis d'cxccder. Suivant <[uel- 
ques manuscrits «spagnols, qui m'ont passe 
sous lesyeur, cctle valcur est fixée à 600,000 
piaslrcs. Certaincnicnt celle loi est mal obser— 
víc, et il n'y a pcul-êtrc pas d'annéc que eelte 
cargaijon n'cxccdcdc beaucoup cetlcsorame. 11 
est difficile d'cstimcr au juste à quoi elle peut 
nionlcr; mais je crois clrc bien fonde àassurer 
que les retours montent rarement à moins de 
trois millions de piaslrcs. 

On eroira aisément que la plu« grande parlio 
»0. ^ 
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dc ces retonrs nc reste pas dans Manille , et 
qu'cUosedislribiic dans toules les Indcs orien- 
tales. Cest une maxime de politique admise par 
touteslcs natious européennes, qu'on doit te- 
uir lós colonies d'Aiuérique dans la dépendance 
la plus ahsõlne à Tégaid de leut raétropole, 
et qu'on nc doit leur permettre aucun eommerce 
lucralif avec d'autres nátions commerçantes; 
aussi n'a-t-on pas manque de faire souvent 
des rèprésentations au 'eonseil d'Espagne sur 
le comnierce entre le Mexique, le Pérou et les 
Indcs oricnlales. On lui a remontré (juc ces 
soieries dc la Çliine, transporlées direetementà 
Acapuleo, s : donnaient à Lien mcillcur marche 
que cellcs qüi se fabriquaient à "Valence et eu 
iPaulrcs villes d'Espagne; et que 1'usage des 
toiles dc coton de la cole dc Coromandel ré- 
duisait presque à rien le débit des toiles d'Eu- 
rope, transportas cn Amérique parla Toiedô 
Cadix. II esf clair que ces raisonssont solides, 
et que ce eommerce de Manille rendle Mexique 
et le Pérou moins dépendans de PEspagne, à 
1'égard dc plusieurs marchandlses trcs-nécCs- 
saires, et qu'il détourne de très-graudes som- 
mesqui, sanscela, passeraient cii Espagne, en 
paiement de ses produclions et mauufaclurcs, et 
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ati profit dcs marcliands et comnilssionvialres 
(TEspígne; au licu qu'à prúscnt ces trósors nc 
scrvcnt qu'à enrichir les jésuitcs et quclques 
aulres personnes cn pctit nombre à 1'aulre 
bout du monde. Ces raisonsparurent' si fortes à 
doh Joscpli Palinbo, premier ministre cn Es- 
pagne et fort pen amidcs jésnilesj qu'il résolüt, 
vers Eannée'!^?^, d'abolirce coinmerce, et de 
nc pcrmettre le transport d'aücune marchan- 
dise des Indes oricntalcs en Amérique, que par 
lemoyen dcs yaisseaux de registre parfis d'Eu- 
rope; maisle créditdcla SQcfété para lecoup. 

Ilpart donc tous les aos un vaisseau ou dpux, 
tout au plus-, de Mânille .pour Acapulco. Ee 
tcmps de leur dcpart cst le móis de juillet, èt 
ils arrivcnt à Acapulco en déccmbrc, jativier 
ou février suivant. Après y avoir disposé de 
leurs elfels, ils rcpartcní qrdinairenieyl pour 
Manille eu mars, et y arrivcnt eu juin ; de 
sorte que tout le võyage <]ure à pcu près uu 
an. Qaoiqu'il n'y aitle plus souvent qu'un seul 
vaisseau ala fois enmer/il y en a toujours un 
aulre tout prèt à partir au rctourdu premier ; 
ainsi I'on entrétient toujours trois ou quatre 
gros yaisseaux à Manille, aíin que s'il arrivait 
quelquc accidciit, le comrucrcc nc soit pas iu- 
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terrompu. Lcpluscônsidcrablc deccsvaisscaujf. 
dont jc n'ai pu savoir le nom, n'est pas moins 
grand , suivant cc qu'on dit, que nos vaisseaux 
de guerre du premier rang; et il faut Licn que 
cela soit, car, lorsqu'on l'cuvoya avecquelques 
nutres vaisseaux de Manille croiser surlcs cotes 
de la Cliinc pour y troubler notre commerce , il 
y availdouze ceuls hommes à bord. Lesautrcs, 
quoiquc moindres, sout dcs vaisseaux très-cnu- 
sidérablcs, "de douzc ccnts tonneaux et au des- 
sus, montés ordinairement de trois cent cia— 
quante àsixcenls bpmmeSy les passagcrs com- 
pris,et d'une cinquantaiue de canons. Ce sotit 
tous des vaisseaux du roi, de qui lcs olbciers 
reroivent leurs-commissions , et l'un dcs capi- 
taiuçs a 1c titre de general, et porte 1'élendard 
roynl d'Espagii* au I)aut du graud" mât, etftnrae 
nous 1c verrous dans lafsuite. 

II est tem ps "de vcnir au détail dcs règles que 
ces vaisseaux obscrvcnt dans le cours de leur 
navigation. Le galion , après avoir reru sa ear- 
gaison à bord, et avoir été equipe Üc tout cc 
qu'ilfaut, quitte le pbrt de Cabite vcrs le mi- 
licu de juillet, et tache de gagncr la mer orieu- 
tale à la faveur de la moussou d'oucsl, qui est 
fixce vcrs ce temps-là. 
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La navigation par le Bocadcro jusqii'à Ia 

plcine mcr nc pcut qu'ctre trcs-incommode ; 
et, cn eíTet, 1c galion ne se Irouve quelquefois 
tout-à-fait dégagé des terrcs que vers la fia 
d'avnl. Alors il fait roule à Test vers le nord 
pour venir, à la hauteur de 3o de latitude et 
plus, clierclicr les vents d'ouest, qui le mènent 
toul droit à la còtcMe Califoruie. Que peut-on 
conclure d'après le lémoignage unanime de lous 
les navigateurs cspaguols? c'cst que, dcpuis les 
Philippines jusqu'à la cole de Galifornie, onne 
trouve pas un ])ort, pas mèmc une radc pas— 
sable ; de sorte que le galion ne laisse pas tom- 
ber Tancrc une scnle lois depuis qu'il a perda, 
la lerre.de vue jusqu'à son arrivée à la cote dc 
Californie, souvent mèmc pas avant qu'il ait 
atlcint Ia poinlc mcridionale de ec pnys. Ce 
vôyage est rarement dc moins de six mois ; le 
vaisscau est e%trêmement chargé dc marchan— 
dises , cl plein de monde. Commcnt lanl dc 
gcns sonl-ils fournis d'eau doucc pendant un 
si long-iemps? La jifanièrc dont ils remédient 
àcet inconvénient est toul-à-fait singulière, et 
le leelcur scra sans doule bien ãise de la trou- 
Vcr ici. 

Toils ceux qui sout un peu au' fait des eou- 
6* 
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iumes dcs Espagnols qni habilent les cotes de la 
mer du Sud savent que leur usage n'cst pas de 
garder dans des futailles 1'eaU qu'ils onl à bord 
de leurs vaisseaux , mais dans des vaisseaux de 
lerrc, tclsà peu près que les grandes jarros dans 
lesquellcs on met souvent rimile cn Europe. 
Lorsque le.galion de Manille met cn mer, on y 
ebarge une provision d'cau bcauconp plus 
grande que cclle qu'on ponrrait logcr entre les 
ponts , et les jarres qui la conliclincnt sont sus- 
pendues de tons còlés aux baubans et aux ctais ; 
cc qui, à une certaine distance, fait un assez 
plaisant circt. Par ce moycn on gagne beaucoup 
de placc, et en tout, les jarres sont plus ma— 
niablcs , plus faoiles à ranger, et moins sujeites 
à couler que les futailles. Avec touscesavan— 
lages, il n'cst pourtant pas possible qu'un vais- 
scau aussi chargé puisse avoir une prOvision 
d'eau suffisante, jc ne dis pas pour six mois que 
dure cclle navigíftiou , mais seulemcnt pour 
trois. Ils onl dunc une aulre ressource , mais 
qui paraít si sujeite à caution , qu'on est ctonné 
de voir tant de gens s'exposcr à la plus cruclle 
des inorts sans autre preservaiif qu'une espé- 
rance qui paraít incerlainc. Cclle ressource 
11'est autre que Ia pluie qu'ils trouvent assez 
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rógiilicrcment entre los 3o et 4o0 de latitude 
seplcntrionale, et qu'ils sont toujours prêts à 
rccucillir. A cet cffet, ils prcnnent à bord une 
grande quantité de nalles qu_'ils placent de Liais 
le long des vibords, dès qu'il commence à plcu- 
voir. Ccs naltcs s'élcndent d'un bout du vais— 
seau à Taulre , et 1'autre côté, le plus bas , cst 
appuyé, sur un largc bambou fendu ; de sorte 
que loutc l'eau qui tombe sur la naltc coulc 
daus le bambou qui sert de rigole pour la.con- 
duirc dans une jarre. Ge secours , ([uelquc ha- 
sardc qu'il nous paraisse, nc lour a jamais man- 
que ; et il leur arrive quçlqucfois de rempllr 
leurs jarrcs plusieurs fois dans le cours d'un 
voyage. 

11 leur reste asscz d'aíitreç .incommodilés à 
essuyer daus une navigation aussi longue que 
celfc-là. Le-scorbut, entre autres maux, fait 
quelqucfois de tcrribles ravãges parmi eux. 
Quelqucfois aussi leur voyage est assez Leu— 
rcux , et ils^font la traversée jusqu'à Acapulco 
presque sans pcrdrc un seul hommc. 

Mais Textrcme longucur du 1cm|)S employé 
à cfctle navigation vicnt pcut-être cn grande 
parlie de rindolence et du pcu d'babilclc des 
marins espagnols, et des précautions inuliles et 
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cxcessives qu'ils prenncnt pour nft valsseau si 
richement chargc. On dit, par exemple, qu'ils 
«e tendent jamais leur grande voile pendant Ia 
nuil, et amènent souvent loutes. lenrs voiles 
sans néccssilc. J'ai yu les instruclions qu^on 
donne à leurs capitaines, et certainement elles 
sont drcssées par quclqu'un qui avail plus de 
pcur d'un vent Irop fort, quoique favorable, 
que des inconvéniens et de la mortalité njèmc 
qui sont souvent les suites d'une loague navi— 
gatíon. II est órdonnc fort expressement à cha- 
que capitaine de fairc la traversée sous la lati- 
tude.de So", s'il lui est possihle, et d'éviler 
soigncuscmegt d'avancer vers. 1c nord plus 
qu'il n'cst absolurnent nécessairc pour trouver 
1c vent d'ouest. Suivant toutes nos idécs , c'est 
là une restriclion fort ridiculc; car on ne peut 
guèrc douter qu'cn avançant plus verslc noftl, 
on nc trouve les venls d'ouest plus constans et 
plus forts qu'à 3o0 de latitude. 

Dès que 1c galion deManille s'csl avance as- 
sez vers lenord pour trouver les venls d'oucst, 
il garde la mêmc latitude, et dirige sou cours 
vers les còlcs de Californic. Après avoir couru 
<)(j) de longitude , à comptcr du cap Espirita 
Sane to, oa trouve ordiuaircmçnt la uier cou- 
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Verte d'une licrbo floltante que je conjecture. 
1evoir être une espôce de porreau marin , par 
le nom de porra, que lui donnent les Espa- 
gnols. La vue de cctle plante leur est un signe 
ccrtain qu'ils sont assez près de la Californie; 
et ils y coraptent si bien, qu'aussitôt qu'ils 
déeouvrent ccs signes ( c'est ainsi qu'ils s^expri- 
inent), ils entonncnt le Tc Dcum, et regardent 
comme finis les travaux et les dangers de la 
travcrsée. Aussilôt ils portent au sud , et ne 
cberc.hent la vue de la cote qu'après être parve- 
nus à une latitude beaucoup moins avancée; 
car , cn cct cndrqit , la mer voisine de Ia Cali- 
fornie est embarrassce d'iles et de bas-fond , et 
les navigaleurs cspagnols sont trop précautlon— 
neux pour vouloir s'y engager. Ce n'est que 
lorsqu'ils' savent qu'ils approchcnt de l'extrc- 
Jnitd méridionale de celle presqu'ile qu'ils osent 
clicrchcr la torre, lant pour rcconuaitre Ic cap 
Sainl-Lucas, que pout prendre langue , et sa- 
Voir des habilans s'il n'y a pas d'cnncini qui 
rode dans-ces mers. Cest là un articlc exprè 
des instruclions du capitaine j.et il faut dirc à 
ce sujet un niot de Télat des missions des jésui- 
tes cn Californie. 

Depuis la première découvcrtc de ce pays 
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quelqucs missjbnnalrcs Favaicnt visite? de Icmps 
cn temps, mais sans grand succès , jusqu'eu 
dernier licu que les jésuites, cncouragés ct 
sontenus par une donalion considérable du 
marquis de Yaléro , selgneur générenx cttrès- 
dévot se sont fixes dans ccllc presqu'íle , et y | 
ont élalili une mission très-considérable. Leur 
principal ctablissement est cn dedans du cap 
Saint—Lucas , oii lis ont rassemblé plusieurs In- 
diens, et onl.travaillé à les 1'ormcr à 1'agricnl- 
ture ct aux arts mécaniqucs. Lcurs soins n'ont 
paá cte infruclueux ; les vignes, entre aulrcs, y 
ont réussi, cton y fait beaucoup de vin , dont 
le gout approcbe de celui du médiocrc vin de 
Madère , et il commence íi clre cn réputalion au 
Mexique. . • 

Les jésuites , bien établis cn Californie, ont 
dójà étenduJeur. juridiction , tout au travers du 
pays, d'tine mer à l^mlre. Ils sont à présent 
occupcs i pousser Icnrs dcc uvertes et leurs 
conquêtes spiíituelles vers le nord; est, dans 
cctle vue, ils ont travaillé ?i découvrlrle golfe 
de Californie. jusqu'au bout , et les terres qiu 
le bordent des deux cotés. Ils se flattentmême 
d'en clre bicntòf les maitres. Tous ces travaux, . 

' qui n'ont pour but que le bien de la société ? 
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he peuvent détourncr I'attenlion de ccs mis- 
sionnaircs du galion de Maiiillc , oú leurs con- 
véns de celle ville ont 1c plus grand intérêt. Tis 
ont soin de lenir toutes sortes de rafraíchisse- 
mens prèls pour cc vuisseau, et ticnncut au cap 
Sainl-Lucas des senlinelles toiijours alertes à 
découvrir les vaiíseaux ennemis qui pourraient 
croiserh cette haulcur pour yatlendrece galion. 
Cest la croisière la meilleurcpour le surprendre; 
on Ty a soúvent rencontré et combaliu ineme 
qnoiqu'avç(f assez peu de succès. Ainsi, (Tn con- 

. scqnence dos mesures prises entre lesjcsuites 
de Manille et ceux. de Californie , il est enjoint 
au cnpitaine du galion de chcrclier à s'appro— 
clier de la cole au nord du cap Sainl-Lucas; ct 
les habitans, dês qu'ils découvrent ce vais— 
scau, ont ordre d'allumcr certains fcux. A lá 
vuc de ccs signaux, 1c capitainc cnvdie sa * 
cbaloupe à terre , aveq vingt lionimes bien ar- 
mes ,»qui portent les lettres des jcstíitesde Ma- 
nille aux missionnaires de Californie, et qui 
reviennent au vaisseau avec les raFraichisseméns 
qidon tcnait loul prêts x et desavis*toucban( les 
ennemis qui pourraient ètre Jur la côle. Si 1c 
eapitaine apprend par cpt avis tfi'il n'y a rien à 
eraindre, d doit f orter sur le cap Saint-Lucas t 
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ct dc là sitr celui de Coricntcs, pour ranger crl- 
suile la cole jüsqu a Acapulco. 

Le lemps ordinaire de Farrivce du galion 
dans cc dernier port est vers 1c milieu dc jan- 
tíit;-mais cctlê navigation est si incertainc, 
qu'il arrive quclquefois un móis plus tôt , 
ct souvent un inois'plus lafd. Lc port d'A— 
capulco est dc bcaucoup le plus súr et lc 
plus beali de toute la cote scplentrionale dc 
Tocean Pacifique ; c'cst un bassin environné 
dc tous còtcs dc hautes jnontagiies; mais la 
tíIIc est un misérable trou des plus malsains ;• 
leshauteurs voisines y cmpêchcnt la libre cir- 
Culalion de l'air. D'ailleurs la bonne eau y 
manque , et il faut l'y appòrter de fort loin. En 
im mot, le séjour eu est si incommode, qu'ex- 
ceptc le lemps oü Farrivce du galion y atlirc 
tine espèce do foire, c'est à pcu près uu 
Jieú dèsert. Ccst là tout ce que j*en puis dire. 

Dês que lc galion est entre dans ce poM , on 
Famarre aux deux arbres, qui sont marquês, 
dans lc plan au rivage occidcnlal ;-ct d'abord 
la villc , qui .cn tout autre temps est un yrai 
désert, se remplit de marcliands de tontos les 
provinces du vasto royaume du Mexiquc. Dès 
(pie Jacargaison est dtcbargíe ct yenduc, ç" 
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cliarge cn toute diligencc Targent ct lesmar- 
oliaiitllses destinées pour Manille, aussi bien 
(juc l'eau et les provisions nécessaires, ct Toii 
met le vaisseau cn ctat dc repartir. 11 n'j a pas 
dc temps à pcrdrc ; car le capitainc a un ordre 
trcs-exprès d'ctre ressorli dc ce port avant le 
ier d'avril. 

La partie la plus considérable de la cbarge 
de cc galion, pour le rctour, consiste en ar- 
gcnt. Le reste cst composé dc quelque quanllté 
de coclicnillc , dc confitures dc rAmérique es— 
pagnole, de merccriect decolifichets d'Europe, 
pour les fcmmes de Manille , ct de vins d'Espa- 
gne , du Tinto, ou vins sccs d'Andalousie ? 

nécessaires pour dirc la messe. 
La dilTcrence de la cargaison , pour Eallce 

ou pour le retour, occasione aussi une grande 
'diflerence dans la manièrc d'équiper et d'avi- 
tailler cc galion. Quand il part de Manille , il 
cst si cbarge dc marchandises d'assez grand vo- 
lume , que les canons dc la battcrie d'cn bas ne 
pcuventctre montes, et qu'ilssont lous à fond 
dc cale, jusqu'à cc quclc vaisseau approcbe dit 
cap Saint-Lucas, et qu'on comrnence à craindre 
la rcncontrc dc quelque ennenii. II n'est monte 
<pie du nombre dTiommes qu'on juge absolu- 

26. 7 
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mcnt nécessairc pour sa súrete, afin de nVlro 
pas obligé de se charger d'une grande qnaiitilé 
de provisions. Mais au retour, lacargalson oc- 
cupe peu de [ilace, car 1'argent cn prend fort 
peu; ainsi 11 peut avoir sa battcrie d'cn basen 
état; aussi doit-ellc êlre toule montée avant 
qu'elle sorte du port. L'équipage est augmenté 
d'aii bon nombre de matclots , et d'une ou deux 
compagnies d'iiifaiiterie, destinées à recruter 
la garnison de Manille. Outre cela , 11 y a tou- 
jours plusieurs passagers marcbands ou autres; 
de sorte quau relour 11 cst ordinairement 
juonté de six ccnls hommcs, et 11 y a assez de 
placo pour charger les provislons nécessaircs 
pour tout ce monde. 

En partant d'Ar.apulco, le capltaine tàchc 
d'abordde gagner la latitude de i3* ou i40 , et 
dirige ensuilc son coúrs dans cc parallèle, jus-1 

qu'à ce qu'll ait la vue de Tile de Guam, une 
dcs iles dcs Larrons. II est bien averli par sou 
inslruction de prendre gardc aux bas-fonds de 
Saint-Barlhélemi et à ceux de rilc de Gaspa— 
rico. Un autre avis, qul lui cst aussl donné pour 
rempêcher de dcpasser pendant 1'obscurilé les 
iles dcs Larrons, cst qu'il y a ordre à Guam 
ct à Hola (l\nlrelenir toules les nuits du 
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hiols Je juin un feu .lllumé sur quelque 
liauteur. 

Nous verrons dans la suite que Guam est 
gardée par une garnison cspagnole, dans la vue 
d'assurcr un lieu de rei ache au galion : ce- 
pendant la rade y est si mauvaise que ce vais- 
seau n'osey rester plusdedeux jours. Ilyprend 
de Teau et des rafraichissemens le plus vite qu'il 
est possible , et en part pour porter directemcnt 
sur le cap EspiritaSancto, dansTile de Samal. 
Là , le capitaine a ordrc d'obscrver les signaux, 
aussi bien qu'à Calauduanas, Bulusan, Birri— 
horongo, et à File de Balan. Dans lous ces en- 
droits ily a des sentinelles poslées, avcc ordre 
d'allumcrun feu , dês qu'ils aperçoivent le ga- 
lion. Si le capitaine, après que cc premier feu 
a eté^eteint, eu Toit allumer qualre aulres ou 
plus, il pcut conclure qu'il y a des cnneniis 
dans ces parages : et il doit d'abord fairc mettre 
a terre, pour s'informcr cn délail de la force de 
cesennemis et du lieu oúils croiscnt. II doit se 
fegler sur les avis qu'il reçoit, et tâeher de ga- 
gner quelque port sur, cu évitant soigneuse- 
ment de venir à la vue de 1'ennemí. S'il est 
«pergu dans le port, et quil craignc d'etreal- 
laqué, il doit Vnroj er le Ircsor à ter. e, et y 
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tlébarqucr rartillerie ponr sa dc-fense, cn don— 
nant sur tout ce qui sc passe de fréquens avis 
au gouverncur dc Manillc. Mais si, ensuite du 
premier feu, le capltaine remarque que les 
scnlincllcs n'en allumcut que dcux, il peut en 
inferer qu'il n'y a rien à craindre, et continuer 
sa route jusqu'à Cabite, qui est lepoit dcMa- 
nille et 1c terme de son voyage. 
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C1UPITRE VII. 

De ce qui noua arríva cn croisant à Ia bnulear d^AcapuIcO, 
puur attendru 1c vaisscau du Manille. 

J'ai dit, dans le Iroisiíme cliapilrc , que ce 
fut uu grand sujet de joie pour nous de voir 
reveair notre Jjateau à ranies du port d'Aca- 
pulco, oíi il avait pris trois pêcheurs nègres, 
de qui nous nvions appris rinléressante nou— 
Velle que le galion allait metlre en mer, Ct que, 
par une ofdonnance du vice-roi du Mexiquc, 
le départ de ce vaisscau avait élé fixé au 14 de 
niars, nouvcau slyle. 

Comme tout ce qui avait rapporl à ce vais- 
scau de Manille ctait le principal objct de notre 
allenlion, nous clcvions ncccssairemcnt aussi 
cn faire le prcmicr articlc de notre ciamcn. 
Mais , ayant pleinement salisfait notre curiositú 
•> cetégard, nouscontinuâmes à inlerrogcr nos 
prisonniers , et somes d'eux qu'on avait reçu 
;u'is à Acapulco que nous avions pillé ct rc- 
tluit cn ccndrcs la villc de Puit.a ; ct qu'à cctle 
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occasíon le gouvcrneur cTAcapulco avalt ang- 
menté les fortifications de la placc, ct avait 
pris plusieurs autres précaulions pour nous em- 
pêcher de forcer 1c port; qu'il avait placé une 
garde dans File, qui est à 1'embouchure du 
port, et que cette garde n'avait éte relirée que 
dcux nuils avant 1'arrivée de notre bateau à 
rames : de sorte que , si ce bateau avait réussí 
dans sa première entreprise, ou cút gagne le 
port pour la seconde fois dcux jours plus tôt, il 
aurait couru grand risque d'èlre pris, ou du 
inoins de perdre Ia plus grande partie de Sou 
monde, en essuyant le feu de la garde, avant 
de sonpçonner le moindre danger. 

Cette circonstanee dela garderetiréeétaitun 
grandencouragementpour nous, en ce qu'ellc 
paraissait prouver non-seulement que 1'ennemi 
ue nous avait pas cncore dccouverts , mais aussi 
qu'il ne craignait plus de visite de notre part. 
Nos prisonnicrs nous assuraient, à la vérité, 
que les Espagnols ignoraient que nous fussions 
dans ces mers, et qu'ils s'étaient flaltés que, 
durant 1'intervalle de temps qui s'était écoulé 
depuis la prise de Paita, nous avions pris une 
autre route. Mais Popinion de ces prisonnicrs 
nègres uc nous parut pas uuc preuve aussi dé- 
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monstratlvc qu'oa ignorait notro venuc, que 
rordre de retirei' la garde de Fentrée du port; 
ordrequi formait le plus convainquant, de touS 
les arguinens. Ainsi, persuadés que nous u'a- 
vions pas clé déeouverts, et que le jour oii le 
galion devait partir d'Acapulco élait fixe, uous 
limes tous les preparatifs nécessaires, et atten- 
dímes ce grand jouravec la dernière inipaticncc. 
Nolrc bateau arames étant revenu le ig defé- 
Vrier, le chct'd'cscadrc resolut de rester la plus 
grande partie du temps qui devait s'écoulcr 
jn5tju'au 3 de mars, à la mème hauteur á 1'òuest 
d'Acapulcp, dans ITdée que ccttc situation ctait 
celle oiinous courions le moins de risques d'èlre 
aperçus de la còle, seule chose qui püt nous 
priver de Timmense trésor que nous étions si 
impatiens de posséder. 

Le ier mars , nous cumes eonnaissance des 
montagnes, appelées ordinairement les Mam— 
mclles, au dessus (TAcapulco, et gagnàmes, 
avcc toute la diligence possible,, Tendroit que 
1?ehef d'escadre nous avait assigné. 

Outro les préeautions prises pour cmpccbcr 
que le galion ne passát sans clre aperru, nous 
u'avions pas négligé eellcs qui étaicnt néces- 
saires pour 1c combaltre avcc avantage eu cas 
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iTengagemcnt. Comrae nous supposions que, à 
rexception du Centurion et du Glouccster, 
aucun de nos vaisseaux n'était en état de prêler 
le flane au galiou , nous primes à Lord du ■Cen- 
turion lout cc que le Cannélo et le Car min 
purent nous fournir de monde en ne gardant 
que ce qui leur était absolument nécessaire | 
pour naviguer ces vaisseaux; et le capitaine 
Saunders cut onjre d'cnvoyer de !a prise du 
Tryal dix Atiglais , et autant de nègres, afm 
de rcnídrcer Téquipage du Glouccster. Pour 
tirer tout le parti possiblc de nos nègres, dont 
nous avions un nombre considérable à bord , 
nous leur promimes à tous Ia liberte, s'ils fai- 
saient bien; et, comme depuis deux mois ils 
avaienl presque tons les jours élc exerces à 
manier le canon , ils pouvaient nous êlre d'uu 
graríd sccours. lis nous parnrent èlre dans les 
jneilleures disposilions du monde à cet égard, 
íant par 1'cspoir de rccouvrer leur liberte que 
par un príncipe de reconnaissance pour la ma- 
nière dont ils avaient élé traités parmi nous. 

Tout élant ainsi prepare pour bien recevoir 
le galiou , nous allciidions , avee la dernière 
impatience, la journéc du 3 mars. Mais, à nolrc 
grand regret, la nuit se pa;Sa sans que nous 
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cnssions la moiiidrc nouvelle du galion; ccpen- 
uant nous ne perdímes pas cncorc espérance, 
pcrsnadcs que quelque accidcnl imprívu avait 
fait différer 1c départ du galion de quclques 
jours. Comme 1c 7 de mars était un dimanche, 
premicr jour de la semaine de la possion, dont 
les calholiques sont de rigides observateurs, 
tt qu'ils célèbrent par une ccssatiou totalc de 
toul travail, do sorte que durant toule cetlc 
semaine il n'est permis à aucun vaisseau do 
sortir du port, nos crainles furent apaisccs 
pendant quclques jours, et notre imaginalion 
se plia à altendre le galion la semaine suivanle. 
Le vendredi de celle semaine nos canols revin- 
rent, et les oíliciers qui les montaient dc- 
elarèrcnt qu'ils étaient persuadés que le galion 
elait encorc dans le port; ear il était impossible 
qu';! cn fút sorti sans qu'ils Tcusscnt vu. Le i5 
de mars , les canols furent renvoyés à Icur 
poste, et de uouvellcs esperances se presente— 
fent à nos esprits; mais bientôt rallente la fit 
ovanoulr , et raballemcnt de nos gens fut gé- 
Béral. 

Le cbef d'cscadre lui-memc , quoiqu'il nc fit 
Pas connaltrc son opinion à cc sujet, craignait 
'pio aous ii'eus3Íous été découverls, et que le 
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flépart du gallon n'eut été dlfleré. II avalf, cn 
conscquence, forme un plan pour se rendre 
maitre d'Acapulco ; car il ne doutait pas que le 
trésor ne fut encore dans la placc, quoique les 
ordres pour le départ du galion eussent été re- 
tirés. Cetlc ville était trop forte, àlavérité, ' 
pour pouvoir ètre emportéc dans les formes; car, i 
outre la garnison et Téquipage du galion, elle 
contenait au moins mille hommes bien armés, 
qui s'y étaient rendus commc gardes du trésor, 
quand il avait été transporlé de la ville du Mexi- 
que à celle d'Acapulco; les chemins entre ccs 
dcux villcs étant infestés , non-seulement par 
dos bandits, mais aussi par des Indiens indé- 
pendans. D'aillcur8, quand la place aurait été 
moins forte, et tcllc que les gens de nolre cs- 
cadre auraient pu eu tenter Fatlaque , cetleat- 
taque, par cela même qu'elle eút été ouverle, 
aurait détruit Tavantage que nous pouvions 
nous en promellrc. Car <à peinc notre escadro 
se serait-elle montrée , qu'en peu d'heurcs les 
Espagnols auraient fait passer le trésor bien 
avaut dans le pays, de sorte que notre eonquète 
se serait trouvéc réduite à une ville désolée, oà 
nous n'aurions presque pu fairc aucun butin. 

Par toules ees raiyns, il fallaik rcnonccr à 
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l'expc<lilion , ou prendre la placc par surprise. 
M. Anson se proposa, pour cct eflet, de mcltre 
à la voile avcc Tescadre vers 1c «oir , ce qui 
nous donnait le temps d'amvcr au port pcndant 
la nuit; cl, comnie la côtc n'est poiut du lout 
dangcrcuse , nous aurions hardiment embouqué 
le port, et y serions peut-être entres avant que 
les Espagnols eusscut élé informes de nolre cn- 
treprise. Dês que nous aurions élé dans le port, 
son dcssein élait de faire embarquei' dans ses 
chaloupcs et de meltre à terre dcux cenlsbom- 
fics, qui altaqueraient à l'instanl mêmelefort, 
pendant que Ic cbef d'escadrc emploierait ses 
Vaisseaux à canonner la villc et les balterics. 
Ccs différentes opérations, qui auraient été exé- 
fulées avrec bcaucoup de régularité , ne pou— 
■vaient guère manquer de réussir contre un en— 
'nemi qui se serait vuattaqué brusquement, et 
que Tobscurité de la nuit aurait cmpècbé de 
concerter les mesures nécessaircs pour sa dé- 
fense ; ainsi il y avait une grande probabililé 
que nous aurions emporté le lort d'assaut. En 
ce cas , les autres balterics , étanl accessibles par 
derrière , auraient été bienlot abandonnécs ; 
•après quoi, la ville , les habitans et tout le tré- 

seroient tombes entre nos mains ; car la 
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placc cst Icllemcnt renfermce entre dcs mon- 
lagnes, qii'il n'csl presquè pas possible de s'cn 
sauver, si çe n'csl par le grand cliemiu qul passe 
sons 1c fqrl. Tel étail cn general le projet que 
le clief d'escadrc avait conçu; mais quand il se 
mil à examiner en dclail tout cc qu'il íallail 
pour réussir dans rexccution, il se trouva un 
obstacle qul, élant iusurmontable , Fobligeadc 
renoncer à Veiitreprise : car, interrogeant les 
prisonuiers sur les vents qui règnent près de la 
côtc , il apprit, et la chose fui confirmcc dans 
la suilc par le lemoignage des oflicicrs de nos 
canols, qu'à une medioerc distanee du rivage 
on avall un calme piai la plus grande parlie de 
la nuit, et que, vers le matin, i! se levait lou- 
jours un vent de lerre ; de sorte que le dessein 
de mettre le soir à la voile, pour arriver le leu- 
demaln avant le jour à Acapulco, élait absolu- 
mcnt impralicablc. 

Le chef d'escadre agissail dansla supposition 
que le départ du galion était renvoyé à l'année 
suivante : mais, comme ce n'était là qu'unc sup- 
position , et qu'il était possible que ce vaisseau 
mit en mer dans quelques jours , M. Anson ju- 
gea devoir continuer à croiser au même endroit 
aqssi long-tcmps que ses provisious de bois ct 
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d'chn cl la saisou convenablc pour se rendrc à 
laChine, comme il en avait le dessein , pour— 
raient le pcnncUre. Lcs canots ajant ordrc dc 
reslcr devant Acapulco jusqu'au 23 de mars, 
Tcscadrc ne clmngca point dc position jujqu'à 
cc jour. Coninie nous nc vimes point paraitrc 
nos canots, nous commcnçâmes à être un peu 
cn peine d'eux, et craignimes qu'ils n'eussent 
souffert de rennerfii ou du mauvais lemps ; mais 
nous fumes tires d'inquictude le lendemain ma- 
lin, cn lcs dccouvrant, quoiqu'à une grande 
distnnce, et sous le vent de Tescadrc. Nous 
portâmes sur eux, et, lcs ayant prls à.bord, 
nous sumcs d'cux qu'ils avaicnl quitlé leur 
poste la veille, sans avoir vu de galiou. 

Je nc dois pas oublier dc dirc ici que, par 
les informations que nous reçúmcs dans la suite, 
d parut qu'en continuant à croiscr, corame nous 
íiincs, noas avionsagi Ircs-sagement. Car, après 
1'embargo mis sur le galion , comme on l'a dit 
ci-dessus , lcs principaux intéressés à la cargai- 
son avaient cnvoyé divers exprès à Mexique , 
pour qu'il fíit permis au vaisseau de parlir. 
f'qmme ils savaient, par des informations vc— 
fues dc Paita , que nous n"avions en lout quo 
fí-ois ccuts boromcs, ils soutcuaicnt qujl n'y 
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avait rlcn à craindre de notrc pnrt, puisqnc 1c 
galion avait plus de six cents hornmes à bord. 
Et, quoique le vice-roi íut inflexible, par une 
espèce d'égard pour leurs représentations, le 
vaisseau fut tenu prêt de trois semaines en élat 
de mettre en mer , après le premier ordre donné 
de le faire rester dans le port. 

Quand nous eumes pris h bord nos canots , 
et que les vaisseaux de notre escadre se trouvè- 
rentrassemblés, M. Anson fit connaitre, parun 
signal, à tous les commandans, qu'il voulait 
leur parler. II sut d'cux qu'il y .avait à bord de 
Tescadre une très-médiocre provision d'eau; 
et, comme cet article nous obligeait indispen- 
sablemcnt à quittcr nos postes, il demanda quel 
endruit leur paraissait le plus convcnable pour 
y faire de Tcau. Tout le monde fut d'avis de 
choisir le port de Séguatanéo ou Chéquélan , 
parce qu'il était le moins éloigné ; et il fut rc- 
solu de le gagner le plus tôt qu'il serait possi- 
blc. Pour que, mème dans le temps que nous 
serions occupés à pourvoir à un besoin aussi es- 
sentiel, nous ne pussions pas nous reprocber 
d'avoír négligé jusqu'à la simple possibilite de 
prendre le galion , qui, nous sachant à Cbcquc- 
taa, risquer^it peut-être de mettre en mer, 
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M. Hughes, lieutenant de la prisc du Tryal, 
cut ordre de croisce à Ia hauteur d'Acapulco , 
pendant vingt-quatre jours ; afin que , dans 1c 
cas oà le galion mettrait à la voile durant cet 
intervallc , nous cn fussions promptement in- 
formes. Conformément à ces résolulions , nous 
portâmes à l'ouest. 

Le preraier d'avril, nous nous trouvârnes si 
avances vers Séguatanco , que nous crúmes 
devoir envoyer nos dcux chaloupes pour ranger 
la cole et cherchcr Taiguade. Elles s'étaient 
•léjà séparées de nous depuis quelques jours, 
et nôtre provision d'cau commcnçait à tirer à 
sa fm. Par bonheur, nous primes tous les jours 
des tortues; car, dans un climat aussi chaud 
<lue celui-là, nous aurions extrêmement souf- 
fert, si nous avions uniqueraent été rcduils à 
la saline. Nolre situation avait súrement de 
Tuoi nous alarmer, et inquiélait autant les 
plus sages d'entre nous, qu'avait pU faire le 
plus grand danger que nous eussions esSuyé 
jasqu'alors. Par cela même que nos chaloupes 
Ue revenaient pas, nous devions conclure 
1u'elles n'avaicnt pas encore trouvé d'aiguadc ; 
et divers accidcns avaieut lellement diminuo 
lolre provision d'cau, qu'il ne nous cn reslait 
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plus que pour dix jours pour toule Tcscadre; 
de sorte, qu'eu égard à lu difliculté connue de 
íaire de Teau sur celte cote, cl au pcude foi que 
mérite le témóignage dos ílibustiers, Tcs seuls 
auteurs que nous pussions consulter , nous 
craignions de nous voir bientot exposés à uii 
nalheur aussi lerrible qu'aucun de ceux qu'oii 
puisse éprouver en courant les mers. 

Mais tcs tristes idées s'évanouirent bientot. 
Nos chaloupes revinrent le 5 avril, ayant de— 
couvcrt une très-bonnc aiguade, environ scpt 
millcs à Toucst des rocbcrs de Sdgualanéo, 
que , par la description qu'clles nous en ílrcnt, 
nous jugeâmcs dcvoir èlrc le port appelé par 
Dampierc le port de Chéquélan. Ces nouvelles 
nous fircut le plus sensiblc |)lalsir, et les cba- 
loupes furent renvoyées le lenderaain pour 
souder le port, donl ellcs nous avaicnt repre- 
sente l'entrce commc fort ctroile. A leur rc- 
tour, nous apprímes que c'élait une rade , oú 
il H'y avait aucun danger à craindre, ainsi 
nous y enlrames le 7, et jelàmes l'ancre le soir 
nième. 

C est ainsi qu'après avoir été (juatre móis 
cn mer depuis nolrc départ de Quibo , et 
n'ayant plus d'cau à bord que pour six jours, 
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nous gagnâmes le port de Clicquétan, dont 
la description, aussl bien que eellc de la 
cuic voisine, foríucront 1c gujct du chapitre 
suivaiit. 
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CIIAPITRE VIII. 

Description clu port de CUcqudtan, et de la còte et du pays 
voisin. 

I e port de Chéquétan cst à ly" 30' de lati- 
tude seplentrionale, et à trente lieues à l'ouest 
d'Acapulco. II est facile à reconnaítre, lors- 
qu'on range la côte à vue , en venant d'Aea- 
pulco , si on fait atlentioa aux remarques sui- 
vanles. 

A compter d'Acapulco , versToucst, et dans 
l'étendue de dix-lmit lieues, il y a un rivagc 
sabloneux , sur lequel les vagues se brisent avec 
tant de violence /qu'il est impossible d'y abor- 
der ; cependant le fond de la mer y est si net 
que, dans la belle saison , les vaisseaux peuvent 
ancrer à un mille ou deux du rivagc, en loule 
sureté. Le pays, dans toute cette étendue, est, 
en general, assez bas, rempli de villages bien 
plantes, et on voit , sur les sommets de quel- 
ques éminences, des tours pour servir d'échau- 
guette. Le tout forme une vue fort agréable> 
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^ornce , quelqucs lieues'da rivage , par une 
cluiíne de montagnes qui s'ctend fort loin à 
droite et à gaúche d'Acapulco. II est étonnant 

, dans toule cettc etendue de dix-huit 
1'eues de pays , le plus peuplé et le micux 
culiivé de loutes ccs cotes, on ne voie pas, 
'e long du rivage, une seule barque, ni le 
Riomdre canot, soit pour le commerce, soit 
P0ur la pèche. 

Cinq milles au dclà de rextrémité de ce ri— 
Vage, à rouest, on trouve un mondrain, qu'oa 
P^endrait d'abord pour une ile : il est plus pelit, 
niais de figure approchant de la monlagne de 
^ etaplan , dont je parlcrai dans la suite. A trois 
^dh s à Toucst de ce mondrain, on voit uu 
focher blanc assez remarquable. II est à dcux 
càl)los du rivage, dans une baie de près de 
neuf lieues d'ouverture , et dont la poiule ocei- 
dentale est la montagne de Pctaplan. Cest 
proprement une presqu'lle, jointe au contiuent 
Par «ue langue de terre basse et étroite, cou- 
^erte de broussailles et de pel ts arbres. La 

aie de Séguatanéo commence ici, et s>'étend 
ort loin à 1'oucst. Celle de Pélaplan est pro- 

PrÇnient une parlie de celle de Séguatanéo ; on 
l0lt à Pentrée de celte baie, et à quelque di- 
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slance do la montagne, un amas de roclicrs, 
qui sont tout blancliis dos excrémeiis dos fous , 
fiégatcs, et autrcs oiscaux. Qualrc de ccs ro- 
clicrs sont plus gros que les autrcs, et, cn aidant 
un pcu à la leltre, on peut se íigurer que 1c 
tout represente une croix ; on les appclle 
Moines li lanes. Ccs rocliers sont i Tonest, vers 
1c nord de Pclaplan, et à sept inilles à leur 
ouest, est le port de Chcquctan , qui est encore 
micux gardé par un gros roelier, qui parait 
tout seul, à un mille ct demi de son entree, et 
au sud deml-quart :i Touest de celtc entrée. 

La cote n'a aucun danger depuis 1c milicu d'oc- 
lobrc jusqu'au connncnccment de mai, lesvents 
n'y sont alors nullcment à craindre, quoiquc 
dans 1c reste de rannée il y ait des tourbillons 
violens, des pluies abondanles, et dos venls 
1'orts , de toules les poinles du compas. Pour 
eeux qui se tiendront à une dislance consldé— 
rable de la cole , il n'y aurait d'autres moyens 
de trouver ce port que par sa latitude; car d 
y a tant de rangées de inontagnes qui sVdèvent 
les uues au dessus des autrcs, en dedans du 
pays, qu'on ne peut rien dislinguer par 1c 
jnoycn des vues prises de quclque dislance un 
pcu grande en mer : chaque point de vue de» 
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convrc de novivelles monlagnes, ct donnc dcs 
■fspecls si difliérens, <ju'il n'cst pas posslble 
dVu faire dcs dcssins reconnalssaliles. 

Lc port cst cnvironné de hautes montagues, 
couvcrlcs d'arl)rcs, cxccplc vcrs Toucst. L'en- 
tree en cst Irès-súre , dc quelquc cote qu'on 
Veuillc passcr du roclier, qui est situe vis-à- 
V|s dc son cndioucliure. Pour nous, nous le 
laissâmes à Tcst, eu enfrant, et lorsquc nous 
cn sorlínies. 

L'aiguade ne nous parut, pendant le séjour 
lUe nous fimes dans cel endroit, que connnc 
tin grand étang sans dccharge , et separe dc la 
Hier par le rivage. Cct étang cst rcmpli par une 
source qui sort de la lerre à un demi-mille plus 
•tvant dans le pays. ISOus trouvames cette cau 
'•n pcu saumâtrc, surlout vers le voisinage de 
la mer; car plus on avançait vers la source, 
^ plus l'cau étaitdouce ct fraíchc; cellc dide- 
Rence nous obligea à remplir nos íulailles le 

plus baut qu'il nous fut possible, ct nc nous 
causa pas pcu d'cmbarras. 

Pe payà 'voisin , et surtout cclui dont j'ai 
parle ci-dessus , nous avait paru peuplé ct bica 
Cultive, et nous nous clions ílatlés d'en tirer 

vivres. Pour parveuir à ce bul, le Icnde- 
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main de nolrc arrivée, le clief JVscadre envoya 
quarante hommes bica armes pour dccouvr;r 
quelque bourg oxi village , et tâcher de formcr 
des liaisons avec les habitans ; car nous nc dou- 
tions pas que si nous pouvions lier conversalion, 
aveceux nous ne les cngageassions à nous Cournir 
des provisibns, en écbangc des marcliandises dont 
nos prises étaient chargécs, et qui, quoiquc de 
fort pen de valeur pour nous , pouvaienl ôtre 
très-recherclíées dans ce cantou. Nos gens eu- 
renl ordre de se conduire avec loute la circon- 
speetion possible , et d'éviter soigneusement le 
moindre acle d'bostilité; car nous conccvions 
qu'il n'y avait pas là grande capture à faire, et 
qu'il nous étail bien plus aisc d'obtcnir par la 
douceur que par la force. Mais nos projets pa- 
cifiques se trouvèrent impraticables; les qua- 
rante bommes revirlrentle soir même. fort fa- 
tigués d'un exercicc dont on avait perdu Tlia- 
Litiule ; qnelques-nns mème étaient tombes cn 
faiblesse dc lassitude, et leurs camarades avaienl 
éte obligés de les rapporter sur leur dos. I!s 
a vaient marclié, à ce qu'ils jugeaienl, bnviron dix 
milles, dans un chemin battu, oíi ils virent sou- 
vent du croltin de cbeval ou de mule toul frais.' 
A cinq milles du port, le chemin se divisait c;» 
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Jeux, entre des monlagnes ; une de ccs routcs 
tirait vcrs Test, et Tautre vers Fouest. Après 
quelques délibérations, nos gcns se déterminè- 
rent pour la route de Test, qui les conduisit, au 
l)out de quelque temps, dans une grande sa- 
vane, ou ils découvrirent une vedette à clie— 
Vai, 1c pistolet à la main. Dans ce moment, 
cet liomnic était apparcmment endormi; mais 
sou clieval, eflrajé par l'éclat des armes, tourna 
Lrusquement, et s'enfuit au plus vile avec son 
maítre qui pensa cn ctre désarçonné, et qui fut 
fort heureux d'en èlre quitle pour son ehapeau 
et son pistolet qu'il laissa tomber. Nos gens le 
suivirent de'leur mieux, dans l'cspérance de 
trouver l'habitation qui lui servait de retraite; 
niais ils étaient à pied, et lui à cheval, et ils 
le perdirent bicnlôt de vue. Ils ne voulaient 
pourtant pas revenir sans avoir rien décou- 
vert, et continuèrent à snivre toujours le 
même chemin , jusqu'au moment ou , cxcédés 
par la chalcur et par la soif, ils furent con- 
Iraints de faire baltc, et de revenir sur leurs 
pas; nc voyant ni villages ni babitations pas 
mème le moindre signe qui indiquàt un pays 
eultiyé. Cependant, pour nc négligcr aucun 
uioycn de lier commcrce avec les uaturcls, les 
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dlTicicrs allaclièront à quelques piqueis, píhnlcs 
sur la routc , des billels écrits cn espagnol, par 
lesquels on invitait les habitans à se rendre au 
port, afin d'y trafiquer avcc nous , leur don- 
nant les assurances les plus fortes qu'ils scraicnt 
bicn reens, et qu'on paieralt à grand prix les 
vivrcs qu'ils nous apportcraient. Nous nc pou- 
vions nous conduire plus sagement; mais cette 
modéralion fui inutile, et pcrsonne ne parut 
pendant notre séjour dans ce port. Le malheur 
fut que nos gens , dans Tendroit oíi 1c cbcmin 
se separe en dcux , prirent à Tcst; s'ils avaicnt 
tourné :\ l'ouest, lis auraient bienlôt trouvé 
une ville ou village, que quelques manuscrits 
espagnols placcnt dans le voisinage de ce port, 
et que nous avons depuis appris n'èlre éloi— 
gníe que de dcux milles du carrefour dont il 
s'agit. 

Une petitc aventure qui arriva dans ce 
tcmps-là pcut donner une juste idée des dis- 
positions inaçlialcs des habitans de ccs quar- 
liers. ün pcn après notre arrivce à Cbéquétan, 
M. Brclt fut cnvoyé avec dcux cbaloupes pour 
examiner la côte vers l'cst, et, en particulier, 
la baie de Pctaplan et sou aiguade. Au moment 
ou cet oíficicr était prôl a iLcttrc pied à lerrcy 
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tout près de Ia moalagne dc Pétaplan , il apèr- 
çut, dc 1'autre cote dc la baie , trois pctlts 
cscadrons ranges sur 1c rivagc , cl qul faisaient 
mine de s'avancer vers Ic licu ou il voulait abor- 
dcr. II quitta d'abord 1c rivage , et, qnoique sa 
troupe nc sccomposât que descizebommcs, il fit 
ramer la cbalortpe vers eux , de 1'autre cote de 
la baie. 11 les cut bientot approchés d'asscz près 
pour distinguer qu'ils étaient íbrt bicn montes , 
et armes de carabineset de lances.Dês qu'ilsle vi- 
rcnt tourncr dc lenr côté, ils se mircnt cn lignc 
surle rivagc, résolus à luidisputcr la desconte, ct 
tirèrent mèmc quelques coups de carabine , jus- 
qu*à cc que la chaloupe ctant à portée de Pes- 
ca d roa le plus avance , M. Brett ordonna à ses 
gens dc faire feu; aussitôt ccs braves s'enruirent 
dansles bois. Dans cette coursc precipitée, un 
des cbcvaux s'abattit et désarçonna son homme; 
nous n'avons pas su s'il élait blessé , car, dans 
Pinstant, 1'liomme ct le cbeval se rclevèrent, 
et suivirent leurs camarades, Pendant cette 
scène, les deux aulrcs cscadrons qui étaient 
bors dc la portée dc nos armes , restèrent tran- 
qnilles ct immobilcs spectalcurs de la déronle 
des leurs , et n'enrent plus la moindre envie do 
fairc un pas cn aVant. Ce fui un bonbeur pour 

aG. 8 
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nos gens quo l'cnneini montrât aussi pcu de 
prudonce que de valeur ; car, s'ils s'ctaicnt te- 
nus cachês jusqu'à ce que les nòtres fusscnt à 
terre, il aurait presque élé impossible qu'un 
scul cíit pu leur échappcr, les Espagnols ayant 
près de deux cents maítres. Cependant, ins— 
truits que rennemi avait autant de monde mas- 
que par la montagne de Pélaplan, nous eümes 
soin de faire lenir une ou deux chaloupes à I'eii- 
tréc de eelle baie; car nous craignions que, lors 
de sou retour , le canot que nous avions laissé 
en crolsière devant Acapulco nc sc laissât sur- 
prendre par ces gens. 

Après avoir reconnu l'inulilité dcs tentalivcs 
que nous avions faitcs pour engager lesbabitans 
du pays à nous fournir des vivres , nous fumes 
obligés de imiis rabattre sur les rafraíchissemens 
que les cnvirons du port pouvaient nous olfrir. 
Nous y primes assez de poisson , surtoul lorsque 
la mer, plus trauquille , nous permetlait de li- 
rer la selne; enlrc autres dcs maqucreaux, des 
brèines, desJiddlc-fish, des maleis, des soles 
el des bomards. Cêest le seul endroit oii nous 
ayons pèché des torpilles; ce poisson rcsscmble 
beaucoup à la raie; il cst des plus singuliers, 
el produit sur Io corps d'étranges eífets. Pour 
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pcu qu'on le touclie, ou si par hasard on vient 
à marcher dessus , on se sent saisi d'un engour- 
dissement dnns tons les mcmbres; mais surtont 
dans la partic qui a touché immédiateraent la 
torpille. On remarque 1c meme cffet quand on 
touche cc poisson avec quelque chose qu'oii 
lient à la main; j'ai moi-meme ressenti nn as- 
sez grand engourdissement dans le bras droit, 
pour avoir appuyjé pendant quelque temps ma 
canne sur le corps de ce poisson ; et je ne douto 
pas que l'e9et n'en eutété plus yiolcnt, si l'a- 
nimal n'avait déjà été prèt à expirer; car il 
produit cet cffet à mesure qu'il est plus vigou- 
reux , et il cesse de le produire dês qu'il est 
mort. Ou pcut en manger sans inconvénicnt. 
J'ajouterai cncore que l'engourdissement ne 
passe pas aussi vite que cerlains naluralistcs le 
discnl. Le mien diminua insensiblement, et le 
lendemain j'cn sentais encore quejques restes. 

ISous commençàmes iei à nc plus voirdetor- 
tucs; cependant nos chalqupcs qu'on envoyait 
en scnlinelle devant la baie de Pétaplan en 
prenaient et nous en envojaient souvent. 

Les animaux que la terre nous fournissait 
élaient principalement des lez.frds. Nous uj 
vimes point d'aulre animal carnassier que le 
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crocodilo, ct cncorc claicnt-ils assez pcljts. 
Quoicpic nous ii'j trouvassions pas dc tigres, 
il y en a pourlaiit cn grand nombre; tons les 
inatins , nous apercevions sur le sablc des 
traces , aulour du ruisscau ou nous faisions 
dc Teau ; nous u'cn avions aucune crainlc, 
car nous savions (ju'ils nc soat pas aussi dan- 
gcrcux ici cjue dans 1'Asie ou dans rAmérique, 
cl qu'ils n'utta(juentprescjue jamais les hommes. 
Quant aux oiseaux, il y cn a: nousy trouvà— 
mes des faisans en grande abondance ct dcplu- 
sieurs espèces; maisla chair cn cstsèchc et sons 
goút. II y a aussi une grande variété d'autrcs 
oiseaux plus petils, ct en parliculier des perro- 
quels; nos gens en tuaient souvent pour les 
jnanger. 

Les fruils, les berbages et les racincs n'y 
sont ni cn abondance ni des meilleurs. Les 
seuls fruils que les bois nous fournissaicnt 
étaient des liraonsj íi pcinc en quanlité sutíi- 
saute pour notre usage journalier; des papas, 
et celte espèce de prune , d'un goíit aigrelet et 
agréablc , qu'on appelle à la Jamaique prune 
à coclion. La seule herbe qui vaut la pcine 
qu'on en parle est la morgelinc, qui croll le 
Jnng des bords des ruisscaux. Contme tlle passe 
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pour nn antiscorbulique, nous en manglons 
souvcnt , inalgré son extreme amerlume. 

Yoilà tout ce que j'ai à dire de Chcquctari 
el des environ». M. Anson était toujours al- 
teulif à tout ce qui pouvail etre ulile a ceux 
qui fréquenteraient ccs mers aprèsnous; et, 
comme on avait remarque vers l'oucst de ce 
port un pays assez cntcndu qul paraissait 
double , avcc une cspèee d'ouvcrture entre 
dcux, qui avait rapparcnce de l'entrée de 
quclque port, 1c chef d'eseadrc y envoya une 
clialoupe, dês que ilous fumes ancrcs. On re- 
connut que les dcux montagnes, qui faisaient 
ce pays double, étaicnt jointes par une vallée, 
et nc laissaient entre elles ni port ni radc. 

De tout ce que nous venons de dire il pa- 
rait que Chéquétan n'est pas un port fort avan- 
tageux , surtout pour y fairc des rafraícliisse- 
menscependant on en pcut tircr parti, cl 
il importe à nos■ armaleurs de 1c connaítre. 
Cest 1c seul mouillagc sür dans une grande 
étendue de cotes , à rexception d'Aeapuleo , 
qui estoccupé par l'enneini. 11 cst à une dis— 
lance convcnable de cettc ville, pour eeux qui 
Voudraient se rendre mailresdu galion de Ma« 
nille. Ou y peut faire du bois cl de Feau er» 

8* . . J 
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toutc súreté, en dépit de tous les lialiitnns dvi 
pays ; car il 11'y a qu'un chemin élroit à tra— 
■vers les bois, qui mcne du rivage dans 1c pays 
■voisin: et un parli peu coiisidérable sudit pour 
gardcr ce passage contre toutes les foices que 
les Espagnols peuvent rassembler dans ccs 
quartiers. Mais il est temps de parlei- de ce que 
nous y firaes. 
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CIIAPITRE IX. 

Ce que nous íiraes à Chcquetan ct sur la colo voisinc T 
jusq^à notre depart pòur FAsie. 

Le lendemain de notre arriyée dans 1c port 
de Chéquélan , nous limes dcscendre à tcrrc 
quatre-viugt-dix hommes. Quarante furenl cn- 
Voyés en parti, comme je l'ai rapporté ci-des- 
sus , et les cinquantc autres furent postes prcs 
de Taiguade , pour la surelé de ceux qui de— 
vaient y travailler. 

II fut décidé qu'on se défcrait de la prise da 
Tryal ct des denx autres bâtimens; cependant 
la prise du Tryal ctait un bon vaisseau et eu 
l>ou état; mais nous n'avions pas sur toutc 
l'escadre assez de~monde pour former l'équi— 
page d'un vaisseau du quatrième rang, et si 
Hous eussions parlagé nos gens sur trois bâ— 
bmens, ils n'auraient pas sulü à la manoeuvre, 
swtout dans les mers orageuses de la Cbine, 

nous eoraptions arriver dans le tcmps du 
^hangement des moussons. 
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Quoiqu'on fil toutc la dlligcncc possible, la 

dííFiculté cie faire de Tcau, les réparations né- 
cessaircs à nos agres, et d'autres soins indispeu- 
ablcs, nous donnérent tant d'occupation5 que 
la íin d'avril était près avant que nous fussions 
en état de partir. 

Buranl notrc séjour cn cet cndroit, il nous 
arriva un accident qui procura à nos amis en 
Angleterre le plaisir de rceevoir de nos nou- 
velles, et d'apprendre que nous n'avions pas 
péri, eomme ils avaient liou dele eroire. J'ai 
dit daus 1c chapitrc préccdenl qu'il ny avait 
qu'un seul chemin à travcrs les bois qui allait 
du port de Cbéquétan dans 1'inlérieur dupays. 
Ce chemin passait auprès de la souree dVati 
douce, et, eomme c'élait la scule avenue par 
ou les Espagnols pussent venir nous inquiéler, 
nous avious abattu plusieurs grands arbres au 
dela de la source , et les avions fait lomber a 
travers le chemin; une garde veiilalt toujoursà 
cetlc barricadc, et outro cela nos gens occu— 
pésà cmplirles futailles avaient ordre de tenir 
leurs armes prêtcs,et, cn cas d'alarmc, dose 
rcndre d'abord à cç poste. Quoique ccs pré- 
çautions fussent priscs surlout conlrc une al- 
taquc subilc de la cqvalerie dcs cnnejnis, çllçs 
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etalcjit cncore ullles sons un autre rapport; 
ellcs crapceliaicnt nos gcns de s'ccarler seuls 
dans la campagne , et de tomber entre les 
Uiains dos Espagnols, qni avaicnt súrement 
!)onne envie d'en altrapcr quelques-uns, pour 
tâcher d'en obtenir des renscignemens sur 
nos projcls à venir. Afin de parcr à cct ia— 
convénient, on donna des ordrcs très-sévères 
auxsentinellcs, de nc laisser passer celtc bar- 
ricado à personnc. Cepcndant, malgré toutcs 
ccs altcnlions , un certain Louis Eégcr dispa— 
rut, c'était 1c cnisinier du chcf d'escadre. 
Comme il était Français, et soupconné de ca— 
tliolicisme, nous crumes qu'il avait déscrtn 
pour nous trahir, et pour apprendre à Eennem'! 
ce qu'il pouvait savoir de notre ctat et dea 
desscins. 11 n'cn était ppurtant rien ; nous sú. ! 
mcs depuis qu'il avait été surpris par quclqucs 
Indiens,qui lemenèrent prisonnier à Acapulco, 
d'ouil íut transfere à Mexique , et de là à la 
Vcra-Crux , oà on lefit embarqucr pour l'Es- 
dagne. Le vaisscau oà il était fut obligé par 
quclque accidcnt de rclâcbcr à Lisbonne, oü 
Eégcr trouva moyçn de débarquer. Le cônsul 
•inglais lui procura roccasiou de rcpasscr en 
Angleterre. 11 y porta les premières nouvclles 
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súres de cc qui nous était arrivc jusqu'au mo- 
mcnt ou il nous avait quilté. Yoici commcnt il 
fui pris, ou moins s'il faul l'en croire. II errait 
dans le bois eu eherchant des limons pour la 
table de son maitre, à quclques dlstance de la 
Larricade, qu'il avait voulu passcr, mais dont 
on Tavait repoussé avec meaace, lorsqu'il fut 
surpris par quatre Indiens qui le mirent nu et 
le mcnèrent en cet ctat à Acapulco, exposéà 
Fardeur d'un soleil brulant. 11 fut assez mal- 
Irailé au Mcxique, et, peudant tout le tcmps 
qu'il resta en sa prison , il cprouva les cffcls de 
la baine des Espagnols pour tous ceux qui 
vontlcs troublcr dans la paisible possession des 
cotes de la mer du Sud. Le sort de cet bominc 
fut bicn triste; après tout ce qu'il avait souf- 
fcrt, coinmc les autres, dans notre voyage , et 
les rigueurs de sa captivité, le malbeur l'at- 
tendait encore en Angleterre. Des amis de 
M. Anson eureut soin, à son arrivce, de lui 
procurer les moyens de se lirer de la misère 
oú il élait; mais il ne jouit guère des effets 
de leurs bonlés, il fut lué dans une querelle 
de nuit, dont ou u'a jamais pu savoirau juste 
la cause. 

Bien que, pendant tout le tcmps de notre 
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stalioti à Chéqnétan, rennemi ne songca pas à 
nous inqulcter, nous savions cependaut que de 
nombreux partis étaient poslés dans les bois 
qui nous cnvironnaicnt. Nous vovions leurs 
feux qui formaient un cercle dont nous étions 
le centre; et peu avant nolre départ ces feux 
redoublèrent , ce qui nous fit juger qu'ils 
avaient reru des rcnforts considcrables. 

Le 28 avril, au matin , le Ccnlurion et le 
Gloucestcr levèrent l'ancrc. Dès qu'ils eurent 
gagné la mer, 011 renvoya une cbaloupe pour 
inettrc lefeu à nos trois prises , ee qui fut exé- 
cúlé. Ou laissa une pirogne, llxée par un gTa- 
pin au milicu du part, dans laquelle était une 
boulcillc bien boucbce, qui renfcrmait une 
letlre pour M. Hughes , eommandant le eanot, 
et (jui croisait dcvant Aeapuleo , lorsque nous 
quittânies celle slation. Yoici par quelles rai— 
sons le ebef d'escadre avait laissé ce eanot de— 
Vant ce port. . 

Lorsque nous fumes conlrainls de gagner le 
port de Chéquétan , pour y faire du bois et de 
l'cau, M. Anson vit bien que nolre séjour eu 
cet endroit ne serait pas long-temps ignore à 
Aeapuleo ; et il espera que les Espagnols, nous 
Vojuut occupés dans cet endroit; pourraient 
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se délerminer à fairc partir 1c galion , cTaiUaíit 
])lus que Chcquétan cst furt éloigné de la 
roule de cc vaisseau; eu conséquencc il laissa Ic 
canot vis-à-vis duport d'Acapulco, avec ordre 
d'y croiscr pendant vingt-quatre jours ; et, eu 
cas oú rolTicicr qui le commandait verrait le 
galion mcltrc à la voile, il dcvait venir cn toule 
dilígence à Cliéquétan cn donncr avis au chef 
d'eseadrc. Lc Centurion élail surement meil— 
leur voilicr que le galion , et M. Anson avait 
1'inlention de partir d'abord après cet avis 
rccu , et desuivre ce dcrnier vaisseau à travers í» ' 
tout le vaste oeéan Pacifique. Ilétait très-pro- 
Lable que nous 1'aurions joint en suivant le 
jnème parallèlc. Mais , cc qui était au moins 
certain , c'est que nous aurions gagnc avant lui 
le cap Spirilu Sancto , dans Pile de Samal; et, 
coninic ccsl la premicre terre qu'il vient rc- 
connaitre à son retour aux Pbilipplnes , nous 
ctions síirs cn y croisant quclques jours à cellc 
hauteur, de l'y voir arriver. Ce projet était 
trés-beau , mais lc vicc-roi du Mexique lc íit 
avortcr en rctenant lc galion toute Paunee à 
Acapulco. 

La letlrc qu'on avait laissce dans la pirogue 
pour M. llugbcs Jui donuail Pordig dç re- 
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tourncr à sou poste devant Apapulco, oü il 
trouverait M. Auson , qui Fy attendrait pen- 
dant un certain nombre de jours , après quoí 
ou Favertissait que le clief d'escadre irait vefs 
1c sud , pour y rejoindre Ic reste de sou cs— 
cadre. Ce dernier arlicle n'était irtis que pour 
induire les Espagnols eu errcur, si la pirogue 
tombait entre leurs mains , ce qui arriva; mais 
M. Hughes ne pouvait eu êlrc la dupc : il sa— 
vail bicu que M. Anson rFavait nul dcsseiu de 
retourner au Pérou, ni d'cscadrc à rejoindre. 

Dês que nous lumes eu pleiue mcr, nous 
senlímes une extreme impatience de nous éloi- 
gncr de ces cotes, et de faire roule pour la 
Cliiuc. La mauvaisc saison approcbait, et nous 
ne voyions plus rieu íi faire dans les mers de 
''Amérique. Ce fut pour nous une grande cou- 
trariété d'èlrc obligés de perdre cncore du 
tem ps dans ces quarliers à courir vers Acapulco 
•' la quêtc de notrc eanot. Depuis près de quinze 
jours 1c temps pendant Icquel il devait croiser 
ntalt expire, et nous cemmencions à craindre 
'iu'il u'eut étó dccoilverf de la cole, et que le 
gouverneur d'Acapulco nc Feiit euvoyc cnle— 
Vcr ; ee qui n'aurtiit pas o;té dillicile, car slx 
domines seulciucut le laoulaicnt. NéanmoinSj 

26. 9 
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toul cela n'ctaíl qüc conjcctures, et, dès que 
nous fumes sortis du port dc Chéquétan , nous 
rangeâraes la cote eu lirant à l'est pour aller 
cliercher uotre canot. ' 

Lc dimanclie, 2 de mai, parvenus à trois 
licues d'Acapulco , et n'apercevaut pas uotre 
canot, nousne doutàmcsplusdesa perte. Oulro 
la compassion que nous ne pouvions manquer 
d'avoir pour nos compagnons, condamnés peul- 
êlrc à la plus dure eaptivité, nous y éllons fort 
inlércssés pour nous-mémes; et c^lait une perto 
tjue nous ne poifv ions trop regretter, dans la 
discfte d'hommes oíi nous ctions réduits. Nous 
nous voyious prives d'uu olEcier et de six ina- 
I lots, la lleur dc nos éqnipages, et tous sept 
choisis sur tous les antros pour ce-poste ha— 
sardeux. II n'y avait j)as un d'eux ípii ne lut 
d'un courage à l'épreuve , et aussi Lon maria 
fpdhoinnic qui mít jamais lc pied sur un tillac. 
Dans la persuasion ou nous étions qu'ils avaient 
élc pris et emmenés à Acapulco, comrae nous 
avious à bord jilusicurs prisonniers espagnols 
ou indiens, et un bon nombre dc nègres ina- 
lados , qui ne pouvaient servir à la nianocuvrc , 
M. Auson espera pouvoir negociei- un ccbange. 
II écrivit une leltre au gouverneur (TAcapulciq 
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potir lui oITrir <lc rendrc tons ses prisonnicrs , 
pour les sept hommcs pris dans 1c canot. Cfttc 
lettrc parti t l'aprcs-inidi, portce par im oflTicicr 
espagnol qui nous avait paru honuôte hommc, 
et à qui nous donnàmes , pour faire sa commis- 
sion , une barque occupée de six de nos prison- 
niers, qui, aussi bien que rodicicr, pronfircnt, 
sur leur parole d'honneur, de nous rapportcr 
réponse. Ij'officicr fut aussi cbargé d'une re— 
quète, signce de tons les prisonniers , qui sup- 
pliaient le gouverneur dcconsentir à lacondition 
proposce pour leur liberte. Le nombre de ces 
prisonniers, donl quclques-uns, qui étaient des 
personnages de dislinction, nous fit espcrcr une 
réponse favorable, et nous croisâmcs toule Ia 
nuit dans rattente do la recevoir au tcrme 
marque, c'est-à-dire, le lendemain lundi. Mais 
ce jour-là, et le mardi, nous dérivâmes trop 
loin de la cole pour qu'il fút possiblc de rece- 
voir réponse, et,,le mercredi matín, nous nous 
trouvâmes à quatorr.e lieues du port. Comme le 
venl était devenu favorable, nous foreàmcs de 
voilcs , comptant de regagner le port en peu 
d'heures. Sur ces cntrefaites , la senlincllc pla- 
céc au baut du màt, cria qu'elle voyait une 
chaloupe süus voilc, fort loin au sud-ost. íioua 
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crumcs que cV^lait la réponse du gouverneur 
qu'on nous rapportait, ct nous cinglâmes de cc 
côté; mais, lorsque nous vínmes à portéc de 
disccrner ce que c'était, nous eúmes le plaisir 
de reconnaitre notre canot. Nous nous imagi- 
nàmcs d'al)ord que 1c gouverneur d'Acapulco 
nous rcnvojait nos gens , comme il les avait 
pris; mais, lorsqu'ils (urcnt près de nous, et 
que nous pumcs dislinguer la maigreur ct la p;i- 
leur de leurs visages, la longueur de leurs bar- 
bes et la faiblesse de leurs voix, nous fumes 
cqnvaincus qu'ils avaient cprouvé des misèrcs , 
plus cruelles mcmc que celles des prisons du 
Mexique. II fallul les aider à enlrer dans le 
vaisseau ; on les mit d'abprd dans des lits, et, 
au boul de quelque temps, quand 1c repôs et 
la bonne nourrilure leur eurent rcndu assez de 
forces, ils nous íircnt le récitdc leurs aventures, 
lis avaient loujours tenu la mer depuis qu'ils 
nous avaient quillés, c'cst-à-dirc pendant six 
semaines. Après avoir fini le temps de leur croi- 1 
sière devant Acapulco, comme ils portaient vers 
Toucst, pour nous rejoindre, un couraut vio- 
lent les avait jetés à IVst, malgrc tons leurs 
clforts ; et l'eau Vcnant à leur manquer , ils 
avaient etc conlraiuts de ranger la cole, vers 
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Tost, ponr clicrcher nn licu do dóbarquemcnt 
oíi ils pusscnt fairc deTeaij. Dans cctlc extró- 
niilé , ii coururent quatre—vingls lieues sons Ic 
vent, et trouvèrent que la mer se hrisait telle- 
Jncnt sur toute cctle cote, qu'il étail absolu- 
ment impossible d'y abordcr. Ils passérent plu- 
sieurs jours dans cclte terrible situation , sans 
cau, dans un climat d'une cbalcur insupporta- 
ble, et n'ayant d'autre moyen , pour nc pas 
mourir de soif, que de sucer 1c sang dos tortues 
qu'ils prcnaicnt. Enfin, ils^^laient déjà aban- 
donnés au déscspoir, et s'attendaicnt à la plus 
cruclle de toutcs les morts, lorsqu'ils furcnt su- 
biíenicnt délivrcs de ce ppril par «ne pluie 
dcs plus abondantes. Ils clendircnt leurs voilts 
horizontalcrncnt, et y mirent des boulcls au mi- 
lieu , pour leur faire prendre la forme d'un cn- 
tonnoir. Par ce nioycn, ils eurent assez ^l'cau 
pour remplir leurs futaillcs. Ils portèreut après 
cela vers 1'ouest pour nous cbercbcr, et, favo- 

i risés par les courans , ils nous rejoignirent eu 
moins de cinquante beures „à coraplcr du mo- 
mcnt qu*ils tournèrent vers Pouest, aprés une 
absencc de quaranlc-trois jours. Ce rctour pcut 
ctre regardé conmie une espèce de miracle , 
quand ou considere ce que c'csl qu'ua canol de 
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vaisseau dc solxantc picces , c'cst-à-cllre, un 
bâünicnt de vingt-deux picds de long et non 
ponte , exposé pcndanl six scmaincs à tant de 
dangers dans la grande mcr, vis-à-vis d'une 
cole impiaticable et très-dangercuse. 

A propos de celte navigalion de notre canot, 
jc nc puis m'enipêcher de rcmarquer le pcu de 
fond qu'on pcul faire sur les antcurs qui nous 
onl donné le rccit des aventures des ílibustiers. 
Nos gcns ne trouvèrcnt pas un seul endroit, ou 
ils pussent aborder, en quatre-vingts lieues de 
coic , à l'est d'Aca*pulco, et ces auteurs n'ont 
pas eu bonle de placcr des ports et des aiguades 
dans celte f tendue, gftns s,embarrasser s'ils ex- 
poeaienl à périr de soif ceux qui auraicnl la fa- 
cililé dc s'en licr à leur-parole. 

La sétile raison qui nous avait fait revenir 
devant Acapulco po.ur la secSnde fois étaif la 
necessite de cbercher notre canot. Comme nous 
Favions trouvc, et qu'ainsi rien ne nous rele- 
nait plus , le cbef d'escadrc résolut dc ne pas 
perdre un instant; la mauvaise saison élait toute 
prèle à commenccr sur les cotes du Mcxique, 
et nous craignions de trouver la mousson de 
Lduest eu arrivant sur celles dc Ia Chine. 
M. Auson ne jugea donc pas à propos dc re- 
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tourncr vcrs Acapulco, po\ir attendrc tine ré— 
ponsc donl il n'avait pias bcsoia ; mais il nc 
voulut pas priver les prisonniers i!e la liberlé 
qu'il leur avait donné lieu (Tespérer. On les 
cmbarqua dans deax barques qui nous étalcnt 
rcslées dc nos prises; ceux du Cenlurion dans 
l'une , et ceux du Glouctster dans rautrc. Ou 
les fonrnit de mâts , dc voiles et de rames ; el, 
comirre il pouvait leur arriver d'ctre contrariei 
par les venls , on les pourvut d'eau et de pro- 
visions pour quinze jours. On cn reiâcha trente- 
neuf du Cenlurion et dix-huit du Gloucestcr, 
la plupart Espagnols, et le reste Tndiens , et 
nègres malades. Pour renforcer nos équipages , 
qui étaient réduits- à un bcaucoup Irop pelit 
nonebre, nous gardâmes les mulàtres , quel- 
ques nègres des plus vigourcux , et Çuclques 
Indiens, mais tous les Espagnols furealirclâ- 
cbés. Nous apprimcs depuis que ces prisonniers 
arrivèrent heureusejnent à Acapulco , ou ils 
rendirent justice à 1'humanité avcc laquelle ils 
avaient été trailés suínos vaisseaux ; nous su- 
mos aussi que le gouverneur, avanl leur arri- 
vée , avait fait une repouse très-polie à la leltrc 
deM. Anson , et qu'il 1'avait accompagnée d'uu 
présent des meilleurs rafraicliissemeus qu'Aca- 
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pulco pút fournir, et qui faisaient la charge de 
deux clialoupcs. Ccs clinloupcs 11'aj ant pu nous j 
trouver, s'en retournèrent, aprcs avoir jelé tou- 
les ces provisions à la mer, dans une terapête 
ou elles coururent grand risque de périr. 

Dès que nouS fumes dcbarrasscs de uos pri- 
sounicrs, nous portàgics au sud-ouesl dans la 
vuc de nous éloigner de la cole, et de profitcr 1 
des vents alisés , que les journaux dcs ijviga- 
leurs, qui nous ont precede , nous discnl être 
dans cet océan , plus frais et plus constans que 
dans tout autre lieu de nolre glolic. Ou ne re- 
garde pas comme une chose extraordinaire 
d'acliever la traversée, depuis le Mexique jus- 
íiii'a1ix côtes orienlales de l'Asic, en deux ipois; 
ct nous nous ílatlions d'ètre en ctgit de faire ce 
voyage aussi vite qu'aucun de eeux qui nous 
avai^jt precedes; de sorte que nous comptions 
voir en peu de lemps les coles de la Cliine. 
D'aprcs ridée qu'on s'était faite cpinrauneihent 
de celle navigation, nouí croyions que nous 
11'y serions exposés ni aux mauvais temps , ni 
à de grandes fatigues, ni aux maladies; nous 
rentreprímes le plus gaíment du monde, puis- 
que nous la regardions comme le commcnce- 
picnt du rclour vers nolre patrie. iNous perdi- 
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mcs dc Vuo les montagnes da Mexique le 6 de 
mai, avcc l'espoir dc nous Irouver, au bout de 
qnclijucs semaines , dans la rivière de Cantou ; 
c'est-à-dire au milieu de plusieurs ^isseaux 
anglais , dans un port ami, à la yuc d'une ville 
opnlenle , dans Tabondance dc tons les bcsoins 
de la vie et dc ce qui cn fait l'agrément, avan- 
lagcs dont nous ctions privés depuis vingl móis. 

9" 
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CIMPITRE X. 

Ecflcxions sur ce que nolre escailre anrait pu faire dans la 
«cr du Sud, si elle était arrivce à tc^rnps. 

Après avoir fait le récit de nos aventures sur 
les (^tes du Pérou et du Mexique, j'espèrc 
qu'on me paidonnera une digression qui a pour 
Imt d'exaininer ee que nolre cscadre eút étó 
capable d'c£Fectuer, si elle était arrivée dans 
ces mers dans 1'état ou elle se serait probable- 
ment trouvée, si elle eút cnlrepris le passage 
du cap Ilorn dans une saison rouvenable. Cctte 
discussion pourra fournir des idées uliles à ccux 
qui voudront former à 1'ávenir des projets d'o- 
pérations pour ces parties du monde, ou qui 
seraient chargés de IVxéculIoa de pareillcs cn- 
treprises. J'ai donc dessein d'employer ce cba- 
pitre à faire voir les avbntages que Ia natiou 
eút pu tirer de 1'envoi de nolre escadre, si elle 
était partia d'ADgleterre quelqaes mois plus 
tôt. 
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Je suppose d'abor(l que, ilans la belle saison, 

nous aurions pu doubler ]e cap TIorn et entrer 
dans Ja mer du Sud saus diminution de nos 
équipages , et sans dommages iinportans dans 
les corps de nos vaisseaux et dans leurs agrès. 
I.c Dite ct la Duchesse, armaleurs de Brístol, 
qui avaient ensemble plus de trois cents bom— 
mes d'équipage , n'cn perdirent cpue deux dans 
le voyage, depuis la cote du Bresil jnsqu'à l'fle 
de Juan Fernandez ; et de ceiít quatre-ving'— 
trois bommes, qui étaienl à bord du Duc, il 
n'y en avait que vingt-un malades du scorbut 
lorsqu'ils arrivèrent à ectte ile. Or,*coniuie di s 
vaisseaux de guerre sont mieux pourvus de 
tout que des armateurs, nous aurions pu, sans 
douto , arriver devant Baldivia avcc toules nos 
forces, ct cn ctat de former iminédialement qucl- 
qne entrcprisc. Cetle place ctait tout-à-fait sg^is 
defense , le canon liors d'élat dc servir, la gar- 
nison presque sans armes, et ses babitans, dont 
une bonne partie sont des malfaitehrs bánnis eu 
cet cnft-oit, dans la misère. Tout cela n'était 
j)as cn ctat dc nous rtsislcr, ct Baldivia ne 
pouvait guère tarder à se rendre. Maitres dc 
celte place dont le port est excellent, nous de- 
\'enious d'ubürd rcdoutablesà tout le Cbili, et 
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nous doniiions de rinquiéludc aux pvovinccs 
les plus reculées du vasle empire des Espa— 
gnols dans rAmérique : il n'clalt nullcment 
impossible que nous Teussions ébranlé , ou quo 
du.moins nous n'eussions procure à quelques- 
wns des peuples qui babitent ce vaste continent 
les moyens de secouer le joug pesant sous le- 
qucl ils gémisscnt. Par-là nous eussions alliré 
rattenlion du ministere d'Espagnc d'un côté 
ou le danger scrait devenu si pressant; nous 
eussions fali une diversion aux forces de celte 
jnonarebie , et la Grande-Brclagne el ses alliés 
eussent él(> délivrés d'une grande, partie des 
embarras que leur onl suscité les intrigues de 
la France, aidées des trésors de 1'Amérique 
espagnole. 

Aíin qu'on ne ni'accuse pas d'exagérer les 
forces de notre escadre en la representant 
conimc capable d'ébranler 1'empire des Espa- 
gnols dans rAmérique, il est à propos que jc 
donne quelqqe idée de Fétat oli se trouvaient 
les provinccs qui sont siluées sur les b ds de 
Ia mer du Sud, et la disposition acluelle de 
icurs babitans, tant Espagaols qu'Indicns. Ou 
fira , paree que jc vais dire, que la mésintelli- 
geuse régnail entre les gouverneurs, et que les 



DE GEOTlCE ANSON. j6l 
créoles étaient mccontens à l'exeês; qu'il ii'y 
avait nl armes ni munitions; que les garnisous 
ct tuute discipline raililairc élaicnl absolnincnt 
ncgligées ; et que les Indiens de la fronlière 
u'atlend^ient que 1c moinent favorable pour 
prendre les qrmes et pour se venger des baiv- 
Laries qu'i!s oul essuyócs depuis plus de dcux 
sièclcs; eu sorte qu'il ii'y avait pas une circon- 
stance qul nc concourút à favoriser nos entre- 
prises, Noús fumes parfaitement instruits de 
toules ccs particularitcs par les lellres que nous 
trouvâmcs sur les vaisseaux que nous primes 
dans ccs mers; car personne, da^s aucun de 
ccs vaisseaux , n'eut Fattention de jelcr les*pa- 
piers à la mcr. 

L'aiilmosité entre les gouverneurs fut fort 
augmentéc par la crainte qu'ils eurent dp nolrc 
escadre ; car cbacun d'cux , supposant que le 
mauvais élat oü se trouvait son gouvernement 
nc pouvait clre ayribu^à sa négligence, s'ex- 
balait eu plaintcs et cn représentations, dans 
la vue de rejetersur quelquc autre la cause des 
malbeurs qu'il prévoyait. Cest ainsi que le 
président du Cbili, celui de Panama , les gou- 
verneurs, ct cn general lous ceux qui avaient 
quelque commandemcnt, accablaicut le vice- 
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roi du Pcrou do demandes d'argent supposé 
nécessaire pour metlre leurs provinces et les 
placcs cn état de défensc. A toutes ces de- 
mandes , le refrain du vice-roi élait que Ia 
caísse de Lima étail vide, et qu'il était assez 
emharrassc de fournir aux dépenses indispen- 
sables pour son propre gouvernement. Dans 
une de ses letlrcs que nous inleçceplàmes , il I 
témoignait ses* eraintes d'èlre olillçré mème à D O 
arrêter la paic de la garnisorr de Callao, qui 
est la elef de lout le rovaume du Pcrou. A Ia 
vérité il accompagnait loujours ses leltrcs de 
quelques renjises d'argcnt, mais si modiques et 
si di^proportionnées aux demandes qu'ou lul 
íidsait, qu'clles ne pouvait servir qu'à occasio- 
uçr des plainlcs, et à fomentei' des aigreurs et 
des jalgusies , et qu'elles ne pouvaient suflire 
aux bosoins les plus pressans pour lesquels ou 
les demandait. 

Le pcuple d'ailleurs muçjnurait: il était 
persuade que, depuis plusieurs années, les affai- 
res dclamonarchie n'avaient élé ménagées que 
dans des vues d'un inté-rèt particulier et fort 
éloigué du Lien de l'ctat. De sorte que ces pro- 
vinces éloignécs se eroyaient saerifiécs à une 
umbilion qui n'avait aucun égard à leurs 
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nvantages ni à la gloire de lanation. Nous avons 
cent prcuves que c'etait là rõpinion régnante 
chcz les Créoles ; mais jc me contentcrai d'en 
rapporter une qui me paralt dcs plus convain- 
cantes. Cest Ifc témoignage dcs aCadémiciens 
Iraneais envoyés en Amérique , pour y mcsu— 
rer- un degré du méridien près de l'équaleur. 
Dans la relalion qu'un de ces mcssicurs a pvf- 
Lliée du meurlra de Icur chirurgien dans une 
des villcs du Pérou, et du tumulto qui y arriva 
à celtc occasion , Pau teu r avouc que si les ha- 
bilans, pendant ce désordre, s'accqrdaient tous 
à maudirc 1c gouvemcment et à accaldcr les 
,Français d'injures alroces, c'est qu'ils impulaient 
tous les maux qu'ils réssentaient à Vinlluence 
que la nation fraueaise exerçait sur 1c conscil 
d'Espagne. 

Les IndienS, de Icur còté, élaieut prètsà se 
révolter sur presque toulcs Iqs frontièrcs , et 
auraient pris les armes pour peu qiPils eqyent 
étáiencourogés. -ti'est ce que nous avons appris 
par plüsieurs leltrcs iulcrcepiées ; c'était sur— 
tout la disposition de ccnx qui habitent vcrs le 
sud du Pérou, des Araucos , et des autres pcu- 
ples du Chili , qui sont les plus puissans et les 
plus redoutables aux Espagnols de toute PA- 
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mériquc. Dans dos qucrelles qu'il y cut qnolqTic 
temps avnnt notre arrivée , cnlre les Espagnols 
et les Chiliens, les prcmiers menaccrent les 
aulres des grandes Ijorccs qnl leur venaient 
d'E.spagne , sons les ordres de 1'ámiral Pizarro, 
et se vantcrcnt (ju'il aclièverait dans peu ce que 
ses ancêtres n'avaieut pu fluir# Ccs .mcnaces 
eílrayèrcnt les ludicns et leur íircnt croire que 
leur destruction lotale élait rcsolue. Les Pi- 
zarrc out été les prcmiers conquérans du Pc— 
rou , et les Péruvicns ont eu •çxécration tout 
ce qui porte ce uorn ; car ils n'ont pas ou- 
Llié la ruíne de leur empire , la uiort d'A- 
lapalypa, un de leurs incas, dont ils ché- 
rissent encore la mcmoirc , 1'abolition de leur 
religion et le massacre de leurs ancêtres; et 
ils savent que ce sont là les exploils des Pi- 
zarro. Les Chiliens j^de-leur cote, n'iguorcnt 
pas que ce sont Jcs licutenans du premier 
de cea conquérans quí o.nt attcnté à leur li- 
Lerté, et reduit leur nation à la«ncccssité 
de soutenir unc«ciue11e guerre de píus de 
cent ans , pour le maiirtieií de sou indépen- 
dance. 

U nc faut pas croire que le temps ait aíTai— 
hli clicz ccs peuplcs la mémoire de ccs évcnc- 
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mens trngiques. Tons ccux qui les onl fr^qncn- 
tcs saveut que toutes leurs solcnnités sont ac- 
conipagnées dc spectacles destines fi leur rappc- 
ler ridée de leur ancienne grandeur ct de leurs 
malheurs. lis assistent à ces représentations 
avec des transports de regret et de fureur , qui 
jie marquent que trop .qu'ils nc respirent 
qu'après les occasions de rccouvrcr leur liberte, 
ct de se venger de leurs tyrans. Les gouver- 
ncurs espagnols sont parfaitement au fail de 
cetle disposition des Américains, et ils crai- 
gnaient si bicu un soulèvement'general versle 
lemps de nolre arrivee dans ces mers , qu'ils 
employèrent tous leurs soius à tranquilllser les 
plus fiersdcces natioijset ales enqjêclierdcprcn- 
dre immédiatemcnt les armes. Le president du 
(di III, eu particulier, earessa beaucouplcs Arau- 
cos ct les aíitres pcuplcs du Cliili, fit dc grands 
présens à leurs clieis, et jtarlà eu oblintunepro- 
longatipn dc trève pour deux ans , à des con- 
dilions fort avantageuses pour eux. Cependaut 
Ia négocialion n'était pas encore conclue , dans 
le lernps oü nous aurions nalurcllcment du êlre 
arrives dans la mer du Sud; *et quand ellc l'au- 
Jfait été, la haine de ces pcuples pour les Es- 
pagnols est si invctcréc , qu'jl cüt été impôs- 
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sihle à leurs chefs môme de les empêclier de se 
joindre à nous. 

Nous aurionstrouvú toutes les cotes dcnuces 
dc troupes et dépourvues d'arnies. Nous sa— 
vons, à ii'cn pouvoir douter, quc^ dana tout 
le rojaume de Cliili, il n'y avaitpas troiscents 
armes à fcu, et la plupart vieux mousquets. Les 
ludiens étaicnt tout prèts à scrévoltcr, et les 
Espagnols disposcs à la luulincrie ; les gouver— 
neurs aigris les uns contre les autres, et cn lui- 
jneur de se réjouir des diígrâces de leurs anta- 
gonistcs. En même temps nous nous serions 
frouvés , au uomhre de mille horames, en bon 
état,1 Lien 'armes , et , par-dessus tout, réunis 
sous l'autorit4d'un chef donl 1c courageest à 
réprcuve d'une suite continuelle de malheurs 
extraordinaires, et doiit la pruuenee eüt pu ré- 
sister aux plus heurcux succès ; qui possède à 
un point éminent les deux qualilo!s les plus 
nécessalres dans une cntrcprise telle que la no- 
trc; Tart dc maintenir son aulorilc, et letalent 
de gagner le coeur de ses gens. Nos autres ol- 
ficiers onbparu depuis , cn plus d'une occasion, 
dignes d'avoir un íel chef à leur tète. Nos ma- 
telols , qui n'oiit jamais fait manquer une en- 
treprise, faute de yaleur , animes par la grau* 
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denr du Lulin qu'ils avaicnt à altendre, et com- 
mandés par des gcns d'uii mérite dislingué, 
étaient en état d'cgylcrles exploilsles plus úcla- 
tans des marins anglais. 

Baldivia útant pris, ct il nc nous en ciit coute 
pour cela que la peine de raltaquer ,til est à 
présuraer quc^lcs Araucos , les Pluches ct les 
Pouguinches, qui liaLilent les J>ords de la ri-» 
vière Impériale, à vingt-cinq lieucs au nord 
dc Baldivia , auraient d'abord pris les armes, 
Dansla dlsposiliou oú nous venons dc voir qu'lls 
étaient, ils n'auraient pas voulu perdre une si 
bclle occasion. Ces pcuplcs peuveqt mellre 
trenle mille hommes cn campagne , presque 
loute cavalerie; rien ne les efopêchait d'entrer 
dans 1c Cliili, qu'ils auraient trouvé dépoürvu 
d'armes ct dc munition^s, ct peuplé ddiabilans 
cITcminés, que 1'opulence ct les plaisirs ont 
rendus incapables dc résister à des gcns anssi 
durs et aussi faits à la fatigue que 1c sont les 
Indicns. Ccux des frontières du Pérou n'étaicnt • 
pas moins disposés que les Araucos à secouer 
le joug des Espaguols, et auraient aussi, sui- 
vant toules les apparences, voulu profiter dc 
Poceasion ; de sorte qu'il pouvait bien s'ensui- 
vrc une revolte générale dans toute 1'Amérique 
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móridionale soumise aux Espngnols. F.n ce cas," 
la seule ressource (jui reslàt aux créoles, me- 
conlens (l'aillcurs du gouvcrncmcnt, clait dc 
s'accommodt;r, du mieux qu'ils auraient pu , 
avcc les Indicns, et do sc soustrairc à 1'oLéis- 
sance d'un maltre qui veillait si peu à lenr 
gúreté. Cette dernière conjeftur -paraítra pcut- 
êtrc ridicule à ccux qui mcsurcnt tout le pos- 
slble à la courle mesure de leur propre expé- 
ricnce ; mais non à ccux qui voudront faire 
attention aux circonslances , et suvtout au peu 
d'approbatIon que donnaient les Créoles aux 
mesures que la cour d'Espague prcnJlt dcpuis 
quelques annéelwQuoi qu'on veuille pensei- de 
eetle revolte génerale , il sufllt, pour mon rai- 
sonnemcut, qu'on ne puisse pas doutor que 
iiolrc arrivée u'cút fait prendrc les armes au^c 
Araucos, et il n'en fallait pas davantage pour 
ôter à l'ennemi le moycn, de s'opposer à nos 
entreprises. II aurait été obllgc de tourncr tous 
ses eíTorts contre ces Indiens ; car ce n'est qu'a- 
vec borreur que les Espagnols te rappellent le 
saqdc leurs villes , la destruclion de leurs con- 
véns et dc leurs églises , Etnlèvement de leurs 
fcmtnes cl de leurs fdlcs, par ces liers sauva- 
gcs , daus Ia dernière guerrc qu'ils onl eue avec 
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eux. Ccllc nalion a toujoiirs eu Tavantage daiis 
cctlc guerre, ct cllc posscdc actucllemenl une 
grande étendue de jiajs , qui était ci-devant 
remplie de villcs espagnoles , dont les liabitans 
ont élé détruits ou menés en captivilc par les 
Araucos Ct par les peuples voisius , qui ne man- 
quent jamais de se joiudre à eux conlre les 
Espagnols. 

Quaud même les Indiens ne se seraicnt pas 
revoltes coutrc les Espagnols, il n'y avait que 
deux places sur les cotes de la mer du Sud qu'on 
put supposer capakles da réystcr à nolrc es- 
cadre ; c'est Panama et Gallap. La première 
avait scs forlificalions cn siQnauvais élat, et 
manquait tcllement de"poudre, que 1c gouver- 
ncur lui-même avouaih dans une lellrc que nous 
inlerccplumes, qu'elle ctait lout-à-fait sans 
défcnse; de sorte que je crois pouvoir assurer 
qu'elle ne nous-cut pas coute de grands effôrls, 
surtout si nous avions pu avoir coiymunication 
avec notrc ílotte, qqi était de raulrc eolé de 
1'istHme; Callao n'était pas de plus grande dé- 
fcnse : scs murs , sans vemparts, sans fossés, 
sans ouvrages exlérie.urs, n'auraient pas résislé 
long-temps à einq ou six pièccs de canon, plan- 
tées ca baltcrie ;\ quatre ou ciaq cents pas de 
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la placc, qui y auraicnt bicntôt fait une brè- 
cbc, d'autant plus facile à monter, que le mur 
n'est pas fort large , et aurait été enticrement 
rcnversé. Les boulets, qui n'auraicnl pas Irouvé 
tle tcrre, et qui n'auraient rehcontré quede la 
brique et des pierrcs, y aurait fait \oler des 
éclals , qui auraient empêebé les troupcs de se 
formcr dcrricre la brècbe, quand iflcme on 
supposerait la.garnison asscz brave pour atten- 
dre un assaut general , ce qui. serait fort sur- 
prenanl pour des Créolcs, et, surtout, pour 
des Créolcs souvçraiBement mécontens de leur 
Yiec-roi et dr mVernement. C« seigneur lui- 
même craignaii .pie 1c chcf d'escadre 11'allat 
lui rendre visite a Lima, et, pour s'en garan- 
tir, il avait faitconstruile à Guayaquil douze 
galèras , qu'il destinait à empêcber iíos chalou— 
pcs d'aborder à tcrre , et nos gens de faire des— 
ecnlc. Mais ceife précaution était assez inutilc; 
elle.sqpposgit que nos vaisseanx seraient obli— 
gés de rester Ibrt é^oignéí du rivage , et que 
les galères, qui tiraicnt beaucoup nioins d'eau, 
pourraient s'approelicr de lerre, et se trouvcr 
à telle distance de nous , quCnotrc artillerie ne 
pourrait les attcindre. Le ebef d'escadrc avait 
prcvu cet incoaYÇ«ient, et, ayaut que tl'ea 
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Venir là, nous aurions fait plusicurs priscs, qu'il 
n'cut pas cpargnées, et qu'oti eút pu, cn Ics 
faisant échoúcr , approclier asscz de tcrre pour 
pouvoir proteger nos clialoupcs, occupées à 
faire la desconte. D'ailleurs , il y a plusicurs 
cndroils sur celte cote, oú l'on trouve un bou 
aucrage , avec une grande profoudcur d'cau, à 
la longueur d'un câlilc du rivage , et ou notre 
canoa eút pu foueller sur cii plaine , à* plus 
d'un niille du bord de la fucr, et eút bien 
cnipechc Ics forces dcs Espagnpls de s'y rassem- 
blcr pour s'opposer à íiotrc descentc. 11 y a un 
endrok pareil, entre aijlrcs , qui n'cst qu'à 
deux licucs de Lima; de sorlé que nous aurions 
pu arriver "a celte villc quatrc hcurcs après 
avoir clé découverls cn mer. Cet endroil est à 
deux lieues du sud de Callao , juslement au 
nord de la pointe nommée, dans la carte que 
L rézier nous a donnce de cette cote, Morro * 1 

Solar. On y a soixantc à quatje-vingts brassçs 
d'eau à deux câbles du rivage , et les Espa- 
gnpls connaissaient si bien la facilité que nous 
aurions trouvée à y faire desconte, qu'ils avaient 
projete d'y bâtfr un fort sur 1c bord de la 
mer; mais Ia caisse royale était vide, et tout 
cc quils pureut-Iairc fut d'/ tenir une gards 
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de cent cavalicrs, qui nc pouvaient lenr cire 
d'aucun aulre avanlagc que de les avertir de 
Lonne heurc de nolre arrivce. A la vénle , 
bcaucoup de gens de ce pays , nous croyant 
dcs marins aussi limides qa'eux, soutcnaient 
qu'il n'y avait rien à craíndrc, et que 1c chef 
d'esCadrc n'oserait jamais meuer ses vaisseaux 
dans cet endrolt, de peur que ses ancpes ue 
pussftit y tenir . "lendu la grande profondeur 
de Teau. 

Qu'on ue s'iniagine pas que jc m'abandonne 
à des idées romancsques ct fanfaronnes, lürs([iie 
je^uppose que mille à^quinzc ccntsde nos gens, 
bien mencs, fussent un coi redoutable pour 
quclqucs forces que les Espagnols pussent ras- 
sembler dans VAmérique ineridionale. Sans 
rappeler les expériences que nous limes de leur 
valeurà Paita et.à Pélaplan, il fiiut remarquer 
que M. Anson avait eu un soin exlrème de 
faire exeroer se%gens, ct eu avait fait d'cxeel- 
lens fusiliers ; au.lieu que les Espagnols'de ccs 
quarliers spnt très-maladroits dans le jiuinie- 
ment dcs armes à feu, dont ils étaient d'aillenrs 
très-mal poiirvus. II est vrai que la cour d'Es— 
pagne , après plusieurs représenlations , avait 
ordonné qu,'üu cliargcât quiaques miliicrs de 
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fusils sur l'esc;ulre de Pizzaro ; mais ils scraient 
arrivés Uop tard pour pouvoir servir coutre 
iious. Ainsi, sans parlcr de la mollcsse et du 
peu de courage des Espagnols, nous aurions 
eu sur eux, eu fait d'armes et d'art à s'ea 
servir, presque le meine avantage qu'ils curcnt 
sur les Amcricains, lürsqu'ils abordèrent pour 
la première 1'ois dans leur pays. 

ConsidéAíns, d'uii aulre côlé, les dangers 
que nous avions n*courir , yt les obstaclcs qui 
pouvaienl s'opposer à no^entreprises. Parmer, 
nous n'aurions euattuAm e/inemi en tète ; car, 
qunnd nousserions pariisplusicursmóisplus tôf, 
1'cseadro*de Pizzaro-n'aurait pas .élé prêle plus 
tôt qu'elle ne 1c ,1'ut, et n'aurait, par conse- 
quent, pas eu un voyage plus bcurcux qu'elle 
ne 1'eut. Maitrcs du Cliili, nous aurions eu 
loutes les provisions néçcssaires, dans la plus 
grande abondaucc , et depuis Baldivia jusqu'à' 
la ligne, nos vaisseaux,n'avaicnt aucun danger 
d'èlre desemparés , ni nos équipages de souffrir 
par les maladics;#caf il n'y a pas au monde un 
elimat plus doux ni plus saiu. Si nous avions 
manque de gens pour la manccuvre de nos 
l aisseau-x, tandis q«'iine bonnc partie de nolro 
monde aurait étú oecupég i lerrc, les ports 

uC. 10 
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dont nous nous scrions cm pares et les vaiSseau* 
que nous aurions pris , nous auraient fourni 
eles recrues : sur quoi j'observerai que les lú- 
dicos , qui font le plus grand nombre des 
malelóls dans ces mers, sont íbrt adroits, fort 
dociles, fort laborieux , et très-bojis hommcs 
de mer pour ces climals doux et temperes, 
quoique peu propres pour des mers plus ora- 
geuses et pour des pays plus. froiils. 

On pcut inférci* de tout ce que jc vlens dc 
dire , que notre csfa-'"C aurait pu procurcr 
à la nalion des avantages tlc la dernicrc im- 
portanee, si elle avail mis fu mer quclques mois 
plus tòt quVHc nc fit. Si nossúccès, comme 
il est très-probablc, avaient ferme à l'Espagne 
Ia porte de la mer du Sud , ou au moins arrete 
le coiurs des trésors que 1c Pérou lui envoic 
coDtínuellement, il est certain que tons les 
soins djc la cour de Madrid eussent d'abord éle 
bórnés aux moyens de rcnlrcr cn possession de 
ces riehes jiays par la Vo^e des armes, ou par 
Velle de 'Ia négocialinu. La* première de ces 
voies était cxtrèmcmcnt diílicile ; il se serait 
passe une année enlière avant qu'aucuns vais— 
scaux eussent pu gagncv la mer du Sud, et 
cncorc, suivant les apparences, cn juuuvuis 
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état, Separes , eléscmparés , les équipages 
ruincs par les maladics, et ils n'auraieiit plus 
trouvé deporls ouverts poureux, oii ils pusscnt 
sc refaíre et se renfurccr. Tandis que , par 
risthme de Panama , nbus aurions pu recevoir 
les provisiçns , munilions , armes et recrues, 
dont nous aurions pu avoir besoin , et remetlrc 
nolrc escadre en aussi bon état que lorsqu'elle 
quitla la rade de Sainlc-llélènd. Eu un piot, il 
ne nous fallait que les secours dont une pru- 
deucc coimnunc no nous pouyaij laisser man- 
quer, pour nous mainrenir dans nos conquêtes, 
cn dépil de tons les eíCurts (je 1'Espagne, sou— 
tenue du pouvoir de la france. Ces deux 
puissanccs auraient donc dú se résoudre à laisser 
PAngleterre maltresse des trésors de rAmérique 
méiidionalc , oü se réduire à la raisón , et nc 
rentrer en possession de ces ricbes contrées 
qu'au moyen d'un traité, oü b'on eút pu donper 
des bornes à leur injuste ambition. Je crois 
qu'en voilà assez sur cc sujet, et je íinis ici ce 
cbapitre. Ou va voir dans les suivans 1c reste 
de nos aventures jusqu'au relour de M. Ansou 
cn Angleterre. 
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CIIAPITRE XI. 

Traversec depuis la côtn du Mcxique jusíji^aux ilts dcs 
Larrons. 

Etí quiltant la cole <l'Amérique le 6 mai 
1742 , nous porlâmcs au sud-ouest dans Tin- 
tcntion de gagner les vcots alisés qui viennent 
du nord-est, et qui, suivant les journaux des 
navigatcurs qui noi mt precedes , doivcnt se 
faire sentir à la dista.icc de soixante etdix ou 
quatre-vingts lieues de terre. Mais il s'écoida 
sept semaines entières , depuis que nous avions 
quitté la cote , avant que nous senlissions souf- 
ílcr 1c vent que nous cherchions. Nous nous 
étions imagines que, durant cel intervalle de 
temps, nous pourrions presque gagner les cotes 
les plus oricntales" de TAsie : mais les venls 
avaient été si-contra ires ou si péu'conslans , 
que nous n'avions fait que le quaft du cliemin. 
Cela seul aurait sudi pour nous dccourager ; 
mais ce n'éfait que la moindre partie de nos 
maux. Nos dcux vaigscaux se trouvaient cn 
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très-tnauvais élat. Ces laclieux accitlcns allon—' 
gèrent notre voyagc , et nous donnèrcnt pour 
Tavenir des craiiites quí n'étaient que trop 
fondées : car , quand nous quiltâmes la côle 
du Mcxiquc, le scorbul avait déjà commencé 
à se manifcstcr parmi nos equipagcs, quoique1 

depuis notre départ de l'dc de Juan Fernandez 
jusqu'alors ils cusscnt joui d'unc parfaite santé. 
Nous avions, par une triste cxpérience, trop 
bien appris à eonnaitre cellc maladie pour sa- 
voir que le seul moyen de sauvcr la plupart de 
nos gcns clait de lairo un •jirompt trajet, et 
comme, après avoir élc sept semaines A mcr, 
nous nc pouvions pas nous ílaltcr 'Ületrc plus 
])rès des vents alisés qu'aix moment oü nous 
avions mis à Ia voile, nous devionsnalureücaient 
supposer que notre voyagc scrail trois fois plus 
long que nousncravionscru aucommencemcnt; 
et par conséquent nous ne pouvions nous al— 
tendre qu'à mourir du seorbut, ou à périr avec 
notre vaisscau, fautc de monde pour le gouvcr- 
ner. II y avait, ala vérite, -parmi noüs quel- 
qucs pcrsonnes qui aimaient à eroire que, dans 
ee ellrnat ebaud , si dilTórcnt de celui oii nous 
nous étious trouvís enrdoublant le capllorn , 
cclle maladie perdrait beaucoup dp sa force, 
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parcc qu'on suppose ordinairemcnt fpic, i . 
ce passage, la malignitc du scorbut vient prin- 
çipalement dc la rigueur du temps. Mais la vio- 
lencc de ce mal, dans notre situaliou presente, 
nous convainquit Lieníôt de la fausselé de celte 
supposition , aussi Licn que de celle dc plusicurs 
aulres opinions recues „gcncraleincut adoptées 
sur la cause et la naturc dc cettc cruclle ma- 
ladie. . , 

Ou croit, par exemple, que dc Tcau doucc à 
BUÍlisancc , et louics sortes de provisions fraí- 
tlies, sont un puissant prcservalifconlrecetle 
maladie ;■ mais nous avions de ces»provisions à 
Lord eu abhndance , nous prenions cu outre 
lous les jours une grande quantile de Lonitcs, 
de daupliins et d'alLicoires, et le temps varia- 
Lle , qui nous privail des vents alises, ctait cx- 
trêmement pluvieux ; de sorte que. des que 
quelques-unes dc nos futailles étaicnl vides, 
il ne tenait qu'à nous de les remplir, cl clia(|uc 
liomme cut cmq pintes d'cau par jour durant 
la traversée. Mais, maígré cette abondance d'eau 
cl de poisson frais, aussi bieu que d'autres mds 
non sales qu'on fournissait aux équipages, les 
jnalades nc se portèrent pas mieux. Nous aviou3 

pris cncore une autre précaulion, qui étail dc 
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' n nclloycr nos vaisseaux, ct de lenir les 
ccoutilles et les sabords ouverts pour faciliter 
le passage deTair. Cette précaution cstseule ca- 
pable , suivant bicn des gens , (Tempêcber 1c 
scorbut de se manifcster , ou du moins d'en di- 
minuer considérablement les effete; cependant 
nousreníarquâmes, versla fin denotre traversée, 
que , rjuelque pciue qu'on eut prisc pour tenir 
Dos vaisseaux ucls , ct pour y laisscr entrer dc 
l'oir frais, la maladic avait continue à altarjuer 
"os équipagcs , ct ii'avait presque ricn perdu 
de sa malignilc. • , 

Qu'on nc s'imaglne point que jc veuille sou- 
lenir que de la viande fraiche, al^indancerlVau, 
ct une circulatiou continuelle d'air frais entre 
les ponts soicut des choses pcu importantes; jc 
•suis três — convaincu , au coutraire, quVlles 
pcnvcut beaucoup contribua à la sanlé ou aú 
ré*ablissement -des équipages , ct qu'ei> plu- 
s,eurs occasions clles sont capablest d'enapêcber 
''' cruellc maladic dont nous parlons ,<lc se ma- 
Dlfester. Tout cc que je voulais prouvcr , est 
que, dans certains cas, celle maladic ne «aurail 
ctfe ni prévenue ni guéric, quelque cbose 
qu'on fassc , et quelque rcmcde qu'on emploic, 
6ur mer. J'ose assurer que, quaud clle est arri- 
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vce à un cortain point, 1c malade no pout ctrc 
gucri, à moins qu'on ne le porte à torre, ou 
du moins à une petile distance du rivage. II 
scra pcut-ctre difficile d'açquérir une connais- 
sancê exacte de ia cause de ce mal; mais ou 
conçoit aiserr°nt cn general qn'il faut un rc- 
nouvellement continuei d'air Irais pour entre- 
tenir la vie des animaux, et que cct air, sans 
perdrc son élaslicité, ni aucune de celles de ses 
juopriétcs qui nous sont connues, peut elrc 
tellcment altere parles vapeurs qui s'clèvent de 
l'océan, qu'il en dcvienne moins propre à con- 
server la vie à dos animaux terrestres, à moins 
que ces vapeurs ne soient corrigces par une 
aulre sorte d'exhalaisons, que pcut-ctre la tcrre 
senle est capable de fournir. 

J'ajouterai à ce que je viens de dirc au sujct 
de cettc maladie, que notre cliirurgicn, qui 
altribuait à la rigueur du climat 1c scorhut doftt 
nos equipages furent si cruellement mallrailés 
dnrant le tcmps que nous employames à dou- 
Ller le cap Ilorn, n'oublia ricn pour guérir, 
ou du moins pour soulager nos maladcs ; mais 
il nous avoua à la fui , qu'il y perdait absolu- 
ment scs soins et ses peines. Cet aveu deter- 
mina le chef d'escadn à essayerdeux remèdes, 
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'lont on nvait bcaucoup parle immcdiatement 
avant son départ (TAnglelerre , savoir , les pi- 
lules et les gonllcs de M. Ward. Quolque les 
effets de ces remèdes fussent quelcjuefois , à ce 
fJ[u'cn disait, très-viòlens, on jngea néanraoins 
dcvoir en faire Tessai, la mort dc nos níalades 
paraissant sans cela inévitaCle. On donna donc 
In des remèdes, ou tous dcux, à diverses per- 
sonncs , dans tous les degrés dc la maladie. Un. 
•'e cenx sur qui on faisait l'cssai commença à 
Saigncr violemment du ncz. Le cliirurgien l'a- 
vait dcjà Gondamné , ct il s'en fallalt pcu qu'il 
''e fui à Tagonic ; mais il se troava bienlôt 
^ienx , et se fortifia de plus en plus, quoiqué 
lenlement, jusqu'à cc que nous eussions gagné 
^erre, ce qui aTriva quinze jours apres. Quel- 
ques autres scnlircnt un soulagement qui ne 
dura que' quelques jours , au bput desquels ce 
fnt prccisémcnt la meme cbose qu'auparavant; 
Cependant, "t-eux-ci et ccux dos autres qui nc 
^Ufent point soulagés, ne se trouvèrent pas plus 
^tal que sq|s ^'avaient rien pris du lout. La 

Prnpriété la plus rcraarquable de ce remèdc 
ttait qn'il agissait à proporlion des forces du 
"labide ; c'cst ce que nous observâmes presque 
1,11 tous ccux qui 1c prirent; dc sorte que ceux 
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tjui ue pouvaient plus vivrc que deux ou f. • . 
jours n'en étaient presque point aíTeclés; ei 
proporlion des progrès (juc la maladic avait 
fails, le remôde opérait par une transpiralion 
iusensible , ou comme un vomitif, qui n'nvait 
rien áp violenl, ou enfia, comme une douc< 
purgation ; mais, quand un homme qui avait 
encore toules ses forces prenait le remede, 
tops les mêraes efforls étaient produils avec vio- 
Icnce , et duraient quelquefois tiuit lieures saus 
uiscontinuer. Reprenons le fil de nolre narra- 
tion. 

J'ai dejà dit que pcu de jours après nolre 
départ de la cole Ju Mexique, le grand mât 
du Glouccster avait clé coupé presque entic- 
rçmenl. J'ujoutcrai ici que , quand nous com- 
mcnçumes à sentir souíllcr le vent alisc, et apres 
qu'il se fut fixe entre le nord et l'esl, covcnt nc 
fut i)rcs(]uc jamais assez fort pour que le Ccntlí- 
rio n pút se dispenser de porter loule" ses voiles ; 
de sorte que, si nous avions. élé seuls, nous au ■ 
riqns gagnéles ilcsdesLarrons assez lol poursau- 
ver la vie à une bonnc parlic de nolre cquipage. 
Mais, faule de grand màt, le Glouccster allait 
pcsammeut. Je crois que ce vaisseau, qui cssuya 
depuis divers aulres malheurs; nous fit perdi c 
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près d'un móis enllcr. Une cliosc rcmarquable 
dans ccttc Iraversée , c'est qu'il nous arriva ra- 
rcmcnt de passer plusieurs jours de suite sajis 
voir une grande quantitc d'oiseaux , ce qni est 
un signe qu'ii doit y avoir beaucoup d'i!es ou 
de rocbcrs dans ccs nicrs, et cela à une medíocre 
distancedc la routc que nous suivions. Mais ccs 

*volées d'oiscaux parurent trop souvcnt pour 
qu'il n'y ait ])as plus d ílcs que ccllcs qu'on a 
découvertes jusqu'à préseut ;*:ar la plup&rtaJes 
oisoaux que nous vimes ctaient de ccux qujjont 
fait Icur séjour à tcrrc; d'ailleurs, l^a manière 
et 1c temps de Icur arrivéc donnaicnt à con- 
naitre qu'ils venaient cliaque Bialin de queíque 
cndróit peu éloignc, et qu'ils y relourn-. cnt le 
soir. L'heure de leurarrivce etccllede leur di - 
part variait par dcgrcs, ce que 110113 jugcàmes 
ne pouvoir être allribué qu';V notre plus ou 
inoitis de distailce du licu ou ils faisaient kúr 
séjour. v 

Le vcnt aliséresta favorable, sansJa moindre 
variai ion, dcpis 1 a íin de juin jusqne vers celle 
de julllct. Mais le 26 de ce mois, landis que 
nous clions à environ trois ccnts lieues des iles 
desl iUrrons, le vcnt tourna à Touesí, et ne re- 
viut à l'csl qu'au bout de qualre jours. Ce fà- 
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clieux coatve-lçinps nous fit perdre tout 
Tespérance dc sortir bientôt de pcine ; d'aulaut 
plus qu'xl fut accompagiíé d'un nouveau mal- 
Jieur pour Ic Gloucester; car , durant un dc 
ces quatre jours, il fit un calme tout plat, et 
les v;iisSeaux\ssuyèi'enl de si violens roulis, que 
]e ponlon du inât de misaine du Gloucester se 
fendit; que sou mât de lume lomba de côté et 
cassa la vebguc de misaine au racage. Comine 
il ctait impossible au Gloucester de porter Jes 
voiles dè (pielque lemps, nous fumesobligés, dès 
que le venleommença à fralcbir, dc le prendreà 
11 toue; Une vingtajne des plus sains et des plus 
vigoureux de nos gens, quclque besoia que 
nous cn eussions, passerent à bord dc ce vais- 
seau , et travaiílèrent pendant buit ou dix jours 
à reparer le dommage qu'il venait de rccevoir. 
Ma Is il devait udus arriver encore de bien plus 
tristes aceidens. 

A peine le Gloucester ctait repare , que nous 
essuyames une tcmpête venant de l'oucst, qui 
noxis obligea dc mcllrc à la cape Au commen- 
ccment de cetlc tcmpcle il se fi à nolro vais- 
scau une ouverture par laquelle l'cau culra eu 
si grande quanlilc , ([uc tout nolre monde, ct 
les ofiicicrs même, f^rcut duns la necessite cie 
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* ir coBtinuellemcnt les pompcs cn actidn. Lc 
jour suivant, nous c uni cá lc cliagrin de voir 
tomber cucore le mât de hune du Glóuces- 
ter. Uii ixíslant après,, lc meme malbeur ar- 
riva à sou grand liunier, qui lui lenail lipu de 
grand mât depuis que lc deruier avait etc coupc. 
Cc malheur nous parut absolumen? sans re- 
"icde, car nous savjons que Fcquipage du 
Glouceslêr ctait si laible qu'il nc pouvaít se 
passer de notre sdcours-, et le nombre de nos 
'oaladcs se trouvait tellomcnl augmcnlé,' et 
ceux <l'enlre nous qui se portaient bien ctaient 
Sl faligués du travail des pompís, qu'il y avait 
o notre cgard une impossibilite absoluc de les 
secourrr. D'aillcurs , nous ignorions cucore 
Utie parlie.des maux.du Gloucestcr, et dc Fétat 
^cplorable de son équipage; car, quand lu tem- 
Pflc, qüi , tant qu'clle dura , nous ôta toule 
Conimunication avcc cc vaisscau, commença à 
Se calnier, lc Gloücesler nous joiguit, et le 
Capitaiue Mitchel apprit au cbcf d'cscadrc que, 
0utre la perle de ccs mais , cc qui élait tout ce 
l110 nous pouyions-voir, il avait sept pieds 
^ ''au dans son vahseau , quoique ses olbciers 

lout Tcquipagc ideussent jias discqntinué de 
Poinper depuis vingt-qualre Lemes. Ce dernier 

26. I r 
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malheur, joint aux autrcs, exigeait un© prompie 
assistance, que le capitaine'Mitchel demanda 
.instainment au chcf d'cscadre ; mais la faiblesse 
de notre monde et le soin de notre propre cou- 
servation furent cause que M. Anson ne put 
lui accorder ce qu'ií réclamaif. Tout ce que ' 
nous púraes fairc fut d'envoyer nolre clia- 
loupe à bord, pour jircndrc d'cxactcs infor- 
malions de Fetat du vaisscau, et Tofi ne tarda 
guère à comprendrc que la seule ressource qui 
rcslât pour sauver I'équipagc du Glouccstcr ct 
le nòlre était de le reeevoir.à nolre Lord, et 
de détruire levaisscau,_ 

jNotre clialouperevint bientôt avec un fidtde 
dctail du triste état du Glouccstcr, signe de tous 
les oíTicicrs. II parut par ce détail que la voic 
d'eau ctait venuc de ce que Tétambord bran- 
lait à chaquc roulis du vaisscau, et qu'il y avait 
deux baux de rompus au pont, vers le milieU 
du vaisscau; mallieurs à aueun desquels il n'e- 
tait possible de remédier en mer, suivant le rap' 
port dos charpcntiers. Les ofTiciers ét le rest® 
de l'équipagc avaient pornpé sans discontinucf 
pendanl vingl-qualre heurés , ct s'claient vo' 
enfiu dans la necessite, de s'arrêter,.ayant da»5 

le yaisseau jusqu'à sept pieds d'eau? de ser'0 
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(I"c Icurs fulailles cn ('taient couvcrlcs, Cl qu'il 
11'y «vait plus moycn d'y premJre ni vlvrcs tií 
eau doucc. Los sculs mais qui rcstassent cn 
placo otaicnt cclui do misaiuc, cclui d'artimon 
ct le hunicr d'artfmon, ct ils n'en avaícnt pas 
In seul do rcchangc à employer pour ccux qtii 
•-'taient pcrdus ; los courbatons et les jumcllcs 
•In vaisseau no tcnaicnt plus ou diycrs endcoits, 

tous los haul? du vaisseau otaicnt en si mau- 
vais ctat, qu'on devait s'altcnd;c à tout rao- 
'ncnt à" voir 1c demi-pont s'cníoncer ; enfm Tc- 
•JUipage clait considórablemcnt diminuo, ne 
cnnsislant-plus qii'en soixaute ct dix-scpt hom- 
lTlcs , dix-buit garçons et dcux prisonniers ; 
tle ce nombre, il n'y avait que soize hommes ct 
onze garçons çn ctat de venir sur le demi— 
í0nt, et, de ceux-là meme, il y en avait plu- 
s'eurs très-faibles, 

1 Hès que le chef d'escadre eut lu cc rapport , 
^ ordonna qu'on pourvut réquipage du Glou- 
cc.rtcr d'cau ct de vivres ., et envoya cn inème 
teinps à bord son propre cbarpenlier pour ré,-; 
lércr 1'exanien. Cet bommc declara à son retoi r 
jUe le tjétail qu'on avait remis à M. Anson 
nait dails la plus exacte vérite. Ainsi l'impos— 
Sl^lllé de conscrvcr plus loug-lcnips le Glou- 
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ccsler fit prendrc la résolution áu clief cl'c. id■ 
do sauver au moins róquipage de cc vaisseau. Il 
uy avait pas d'aulre parli à prciidre; tuus nos 
efforts pouvaient à peine suífire à sauver notrc 
propre vaisseau , c,t nous nvious nous-mêmes 
Lesoln de secnurs, bien loiu d'en pouvolr dou— I 
ncr. Comme il faisait alors peu de yent, M. An- 
son ordonna nu capítaine Mitehcl a'envoyer son 
inunde à bord dn Centurion, sans pcrdre de 
tenips , et de faire tirer de sou vaisseau les pro- 
visions qui scráient à la main, aussi long-temps 
qu'oii pourrait empèeber le Gloucester d'aller 
à fond. Comrac nolre voie d'eaU n'exjgcait pas 
les inSmes soins pcndant que le temps restai' 
favorable, nous envojâinCs nos chaloupes avce 
tous ccux dont nous n'avióus pas bcsoin , pour 
aider le capitaiue Mitchcl. 

Nous mimes deux jours enticrs à transporte' 
à notre bord Tóquipage du GJouceslQr et U'5 i 
vivres qui étaieut le plus à portée. Le clief d'ei'' 
cadre aurait désiré qu'on eút pu en tirer If' 
câbles et une aucrcjmais le vaisseau était si agitei 
et le monde si epuise de faligue, que la ehose 
deyint impossiblc : cc ne fut même qu'avce 
des pcines infinics qu'on lit passer à bord d'1 

Centurion J'argent que le Gloucester paitpi'j 
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5 la mor Ju Sud ; mais les marcliandiscs de 
; . , dontla valeur montait à plusieurs milliers 
de livres sterling, et qui apparfcnaícnt princi- 
palementau Ccnturion, furent perdues. Toutes 
les provisiops qu'ou sauva se rcduisaient à cinq 
tnnncaux de farine, dont Irois claient gâtés 
par Teau de la mcr. Les malades, dont 1c nom- 
bre montait presque à soixantc-dix, furent 
transportes dans la chaloupc avec tout le soin 
que les circonstances purent permcltre ; ccpen- 
danl trois ou quatre hommes moururent dans 
le tcmps qu'on les hissait pour les faire entrer 
dans le Cditurion. 

Ce ne fut que le soir du i5 aout qu'on acheva 
de tirer du Glonccsler tout ce qu'on pouvait eu 
sauver. Le fond de cale était plein d'cau, et, 
suivant toutes les apparcnees, le vaisseau devait 
etre bíentot englouti dans la mer; cependant 
eonunc, au jugement des charpcnticrs, il aurait 
pu flotter sur Teau quelqucs jours , parce que 
le temps était calme et la mcr asscz unie , on 
y mit le feu; car nous ignorions quellcdistance 
nous séparait de l'ile de Guam, qui était aupou- 
■voir de nos ennemis; et le eorps d'un pareil 
^isseau n'aurait pas été pour çux un butin à 
dédaigner. Le Gloucestcr brúlait déjà quand le 
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capitainc Mltcliel et ses ofTicicrs le quittèrcnt I 
ponr ,se rcndrei bord 'du Centurion; et nous 
nous cn éloiguàmcs aussiiôt, non saus craintc 
que, si ce vaisseau saulaità une petite dislapce 
de nous, 1'éljranlcment cause par le conp n'cn- 
dommagcât nos agres; mais il Lrúla.tputc la 
nuit^ et, à mcsure quc.la flairime gagna les 
pièccs de canon, 110115 en entendimes les dé- 
cliargcs. Vêrs les six heures du matin , le vais- 
seau, qui se trouvait alors environ à quatre 
lieucs de nous, saula en Tair. Le coup nc nous 
parut pasviolcnt; mais nous vimes une noirc 
colonne de fumée s'élever à une Imuleui' con- 
sidéralilc. 

Ainsi périt le vaisseau de guerre le Glou- 
cestcr^ Nous espçrions alors poursuivre nolrc 
"voyagc, d'autant plus promplement, que Vc- 
quipage du Glouccster nous donnait unsreníbrt 
de monde; mais nous n'élions pas au liout de 
nos maux; nous avions encore bien d'autrcS 
traverses à essuyer. La dernière tcmpètc , qui 
avait cté si fatale au Cloucestcr, nousavait dc- 
tournes de nolrc eours, et portes au nord. Lc 
courant, qui avait la mème directioft, nous 
ayant en outre fait avanccr a", nous nous trou-' 
vàmcs à 1 y0 et uu quarl de latitude sejiteu'. 
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trionale, aulieu de i30 etdemi, qui était !<? 
parallèlc que nouj clevions suivrc pour gagncr 
l'ile de Guam ; et comme il y avait eu un calme 
tout plat quelques jours après que Forage cut 
cesse , et que nous ignorions à quelle distance 
nous étions du méridien des ilcs dcs Larrous , 
dont nous nous croyions assez rapprocliés , nous 
fraignunes que le dourant ne nous eút portes 
sous le vent de ccs ílcs sans que nous les eus- 
sions aperçues. En pareille circonstanco, il n'y 
aurait eu ])our no Vis d'aUlrc parti à prendrc que 
de diríger notre cours vcrs quelques-unes des 
paflies orienlalcs de FAsic, ou vsi nous eussions 
pu y arrivcr, nous aufions trouvé la .inousson 
de 1'ouest dans loute sa force ; de sorte qu'il 
serait devenu impossible au vaisseau, le meil- 
leur et le mieux pourvu de monde, d'y aborder. 
IFaillcurs, celte cote se trouvant à qualre ou 
cinq cenls lieues d'oij nous étions, nous aurioiis 
péri du scorbut long-temps avairt que le vent 
le plus favorablc put nous mcner jusque là ; car 
d nesepassait point de jour sansque nous pcr- 
dissions huit, dix , et quelquefois douze bom— 
incs; et plusicurs de ceux qui jusqu'alors s'é- 
taient bicn portes furent tout à coup allaqués 
du mème mal, et réduits à garder le branle. 
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iVos charpentiers profilèrént du calme po 
couvrir Ia voic iVeau, fp i í, malgrc 1c p( 
vculcprilluisail,paraissait dcvenir plusgca 
enfia iís trouverent qu'ellc élait dans 1c maga- 
sin des canonniers, qui est à 1'avant du vais- 
séau,sous les jouteraux , dc chaque côté de 
rétravé ; mais ,.q'uoiqujls eussent trouve l'ea- 
drõit, ils convlnrent qu'il idy.avait absolument 
pas moyen de boucher rouvcrlure qqe quand 
le vaisscau aurait gagnéqnelqvc port, el qideux- 
mèmc^jpourraíent Uavaillcrcn dchors. Cepen- 
dant ils eúrent le bonbeur d'einpêclier 1 ean dc 
pcnclrcr dans 1c vaisseau ; ce qui nous tràn- 
qulllisa keaucoup. 

Jusqu'alors nous avions envisagé le calme 
qni avait succcdc à Forage^ et qui dura qucl— 
<|ués jotirs, commc uu Irès-graud rbalhetir, 
parce, que les courans, en nous portant au 
liord , nous exppsaicnt au risque de depasser 
les ílcs des Larròns, dont iu>ms nous croyious 
pcu clóígncs. Mais, dês que le vcnl commqnça 
à fraícbir, notre situalion devint plus facbcuse 
cucore, car, venant du Sud-ouest, il prqnait 
notre vaisseau par proue ; et, quoiqu'íl ne 
tardàt guère à ^e jeter an nord-est, il y resta sl 

pcu, que ce retour de bonbeur ne servit qu'à 
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nous lourmentcr. Le 23, 5 la pointe du jour, 
e courant élant changc, nous aperçúmes deur 

íles du cote de l'ouest. Cette vue répandit une 
joie sanségale dans lout le vaisseau, ou régnait 
le plus profond aballement; aucun de nous 
Vosait se flatler de rcvoir jamais terre.Laplus 
procbaine de ces ilcs , comme nous.le súmes 
dans la suite, était celle d^natacan. Nous la 
jugeâmcs cnviron à quinze lieues , et elle nous 
parut montueuse , rahis de mcdiocre grandeur. 
I/autre ile était celle de Seriguan , qui avait 
plus Tair d'un haut rocher que d'un endroit 
oü no\is pussions espérer de mouiller. Nous 
élions tres-impatiens de touclicr à la première 
de ,ces ílcs , dans 1'espéragce d'y trouver un 
bon ancrage , et un sejour propre à rétablir nos 
ninladcs. Mais le vent était faible, et fut si va- 
liable pendant lout ce jour , que nous n'en 
approcluunes que três- lentement. Cependant, 
nous élions le lendemain assez avancés à Touest 
pour avoir la connaissance d'une troisième lie , 
celle de Paxaros. Elle est petite , et nous Pa- 
v'ons dépasséc pendant la nuit, sans la voir, 
cnviron à la distnnce d'un millc. Étant à midi 
eloignés à peu près de q\iatrc milles de 1'íle 
^ Analacan , on envoya la chaloupe pour cher- 
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chcr un bon mouillagp, et avoir tles informa- 
lions surJcs productions de Tile. Corame nolrc 
sort-dépeadait de ccs deux ressources, on peut 
jugcr avcc quelle anxiété nons attendknes le 
retour de la clialoupc. 11 paraissait assez visi- 
blement que les aulres iles ne pouvaicnt nor" 
êlre d'aycun secours, et nous ignorions alors 
qu'il y cn avait cneore d'autrcs oii nous pou- 
vious afiorder. Yers Ic soir, la chaloupe revint 
nous apporter la triste npuvelle qu';l n'y avait 
point d'endroit oii un vaisseau píit ancrer, et 
que la cote élait cscarpée et nullcment síire. 
Ccux qui avaient navigué la chaloupe rap- 
porlèrcnt de plus qu'ils avaient été à terrc, 
quoique dilTicilcniejil, à cause de rimpctuosité 
dcs houles. Ils avaient trouvé le terrain partout 
couvcrt d'une espèce de roseaux , mais sans 
eau, et ue crqyaient pas que l'ile fut habitée, 
quoique le terroir parul bon , et qu'il élait 
presque partout couvcrt de cocolicrs. 

L'iinpossibilitc de mouillcr à celte ílc pro- 
duisit un decouragement general qui s'accrut 
encorc par un nouveau malheur que.nous cs- ' 
suyàmes la nuit suivante. Pendant que nous 
avancions avec nos huniers dans le dessei» 
d'approcLer davanlage de l'ilc, et d'euvoyeC 
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íiolrc chaloupe. à terre prendrc des noíx de 
coco pour nos malades , le veut pommença a 
soufíler de terre avec tant de force. que hous 
nous trouvâmeS bicntôt trop au sud pour oser 
dctacber la chaloupe vcrs la cote. Le seul parti 
'jui nous restât, afin de conservei- le pcu, de 
ínondeque nous avions encorc, ctait dechèrchcr 
à rericonlrcr quelqu'uiie des aulres iles des Lar- 
ronsdont nous ávionsune connaissance trop ím- 
parfaile pogr avancer avec ccrliludc. Nous par- 
timos donc de l'ile d'Anatacan avec la crainte 
trop fondec de mourir du scorbut, ou de voir 
pprir dans peu notre vaisscau , faute de monde 
pour cnlrclenir le mouvemcnl des pompes. 
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C1IAPITRE XII. 

* Arrivcc à Tiniaa." ' iil 

Nous perdlmes de Vue Anatacan le matin 
dir aG aoút 1742. Le matin dn jour suivant 
nous décpuvrímes à l'est trois autrcs iles qui 
éfaient .éloiguées' de nous de dix à quatorze 
lieues. Cétaiçnt, commc nous l'apprimès dans 
la suite, Jes iles de Saypan, de Tiniau et 
d'Agnigan, Nflus dirigeumés notre course vers 
Tinian , qui est au milieu dcs deux autres; 
mais le venl élait si faible que , quoique le cou- 
rant nous fui favorable, nous cn ótions encore 
à cinq lieues le lendemain à la .poinle du jour. 
Vers1 les dix beurcs du matin nous vimes >111 | 

' pros, sorte de vaisseau dont on sc sert en 
divers endroits des Iodes orienfalcs , à la voile 
ducôté du sud , entre Tinian et Agnigan. Con- 
jccturant dès lors que ccs iles étaicnt habitées, 
efsacbant quedes Espagnols avaienl toujourS 
garnison à Guam , nous primes les précautions 
nécessaircs pour notre surelé ; et afip dVoipêr" 
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lier l'ennemi de tirer avantage de notre fai- 

tlesse, que pouvait aiscment décélcr notre 
nianière de manoeuvrer, nous plaçfimes tout ce 
<]ue nous avions de gens un peu sains auprès de 
notre artillerie, et chargcâmes à mitraille les 
canons du second ponl et du demi-pont. Pour 
oblenirplus vite quelquesinformalions au sujet 
de l ile, nous arboràmes pavillon espagnol, et 
nissumes un pavillon rouge au bout du perro- 
quet du mat de misaine, afin qu'on pensât que 
notre vaisseau était le galion de Manille , espé- 
lant aiusi atlircr à notre bord quelques-uns des 
babiftms. b'après-midi, à trois hcures, nous 
nous trouvâmes asscz prcs de terre pour en- 
Voyerle canot cbercher un bon inouillagc. Peu 
de lelnps après nous aperçumcs un. pros qui 
s avançait à la rencontre de notre canot, dans 
bi fermc persuasiou , comme nous Papprimcs 
cnsuüe, que notre vaisseau ctait celui de Ma- 
nille. Quand nous vimes revenir le canot avec 
le pros à la tone, nous envoyâmcs la pinasse 
pour prendre le pros, et amener les prisouiriers 
a nolj-c'bord, afin que le canot put s'acquiltcr 
de sa commission. La [miasse revint avec les 

pnsonniers, qui consistaicnt cn un Espagnol ct 
quatre Indiens. On interrogea d'abord 1'Espa- 
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gnol sur l'ctat de Tile de Tínian, et cc qu'il 
nous en dlt surpassa meme noí souhaits , car il 
nous apprit qu'elle étaitinhabhce, ce qui, dans 
notre situation devenait un grand bonheur. II 
ajouta qu'on y trouvait en grande quantilé tons 
les vivres qu'il y a dans les pays les mieux cn" 
tivés , surtont de l'eau, cxcellente ; que Tíle 
était mèmc remplie de toute sorte de Lelail 
d'un goíit exquis ; que les bois produisaíent 
des orangers, des limons, des citróns et des 
noix de coco, sans compler un fruit appelc 
par Dampierre fruil à pain • que les Espagnols 
profitaient de la fertilité de cette ílc pour nour- 
rir la garnison de Guam ; qüe lui-même clait 
un sergent de cette garnison. qn'on r"-:t en- 
voyé avie vingt-deux Indiens pour tucr des 
boeufs, qu'ii devait cbarger sur une petite 
barque qui était à Tancre tout près de la cole. 

. Cc détail, nous causa une joie inexpriniable. 
Conune nous ctions alors à une trcs-médiocrc 
distance de terre, nous voyions çà et là paitre 
de nombrcux froupcaux; ainsi, pour cette par- 
tie de sa relation , nous n'avions qu'à nous en 
rapporter à nos propres yeux; le reste nóus 
était en quelque maniòrc conGnné par la beaute 
du pay», et mèmc, au premier coup d'a'il, il s'en 
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fallait boaiiconp qu'il parut dcscrt et ineulte; 
il avaivplulòl Fair cFune habilation magnifi- 
fjue : on y voyait des bois supcrbes avec dc 
gvandes et belles clairières au milieu ; le tout 
distribué , du moins en apparence, avec le plus 
graiul gout, et formant un cnsemble propre à 
Jaire honncur à Finvcntion d'un babile dcssi- 
nateur, car il produisait le plus bef eflet du 
monde , et frappait d'étonnemeiit les speeta- 
teurs. 11 n'y avait effectivcment personue <jui 
He crul que c'était Fouvrage de Fart, à Fexac- 
titudc dos eonjjinaisons et à celle des dimçn- 
sions qui semblaient priscs avec bien de la jus- 
♦esse, eu cgard au pcnchant des collines et aux 
Jncgalités du tcrrain. ün si beau point dc vuc, 
apres ce que nous venions d'enlendre, nous 
<lonna lieu d'espérer que cette ile, non-seule- 
nicnt íournirait à nos bcsoins, et rendrait la 
sanie a nos malades, mais que nous pourrions 
uussi y góúler la douccur du repôs , et quelqncs 
agremens après tant d.'inquiétudcs et de tra- 
vaux. Ccst ainsi que, par des accidens que 
"ous avions regardés comme très-funesles, 
nous obtinmes , malgré nous, tout ce que nous 
aurions pu souhailcr de plus favorable ;'car, si 

05 vents conlraires et les couraas nc nous 
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avaient portes nu nord, et détourn^s de nolr 
cours , ce que nous regardions alors co..ime un 
inalheur, nous aurions probablement. manque 
cetle charmante ile , qui seule pourvut abon- 
damment à tous nos besoins, bt recouvrer la 
sanlé à nos maladcs, ct remit nolre équipag 
aflaibli en élat de braver de nouveau les dan- 
gers d'une longue navigation et d'en soutenir 
les travaux. 

Lc sergent espagnol qui nous avait donné 
ces details sur Tile nous ayant appris que qucl- 
ques-uns des Indicns sous ses ordres élaicnt 
occupes à tucr des boeufs, et qu'il j avait un 
bâtiracnt prêt pour les embarquer, nous com- 
primes de quelle importance il ctait pour nous 
d'empècher les Indiensde se sauver, puisqu'cu 
ce cas ils n'auraient pas manque d'allcr iufor- 
mer le gouvemeur de Guam de notre arrivéc. 
Pour prevenir ce malheur, nous envoyâmes la 
pinasse s'assurcr de la bar que, qui, au dire du 
sergent, etait le seul bàtiment qu'il y eút sur 
les coles de 1'ile. ■ 

Lesõir, environ àhuitheures, nous laissâ- 
mes tombei" 1'aucrc , et, quoiqu'il ne fít point 
du loul de vent, et que nos gens employassent 
de grand coeur tout ce qui leur reslait de forces 
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•iour gagncr cetlc cspèce de paradis terrestre , 
après avoir éte plusiours móis en mcr, iiousne 
íaissàiiies pas de metlre cinq heures entières à 
Wrguernos voilcs. Notre équipage, à la vérité, 
e.tait affaildi par le départ de ceux qui avaient 
«te détachés avec 1c cauot et Ia pinasse ; mais il 

en est pas moins vrai que, mcmc en y com- 
prenant ee détáchement et quelques prison- 
niers, tanl Indiens que nôgres, tout ce que 
ncius avions de gens eh état de servir nemon- 
iait qu'à soixante-onze; cneore pluslcurs se 
trouvaient-ils liors d'état de mana-uvrcr; mi- 
serablc reste dcs équipagcs réunis du Centu- 
rioi , dii Clouccstcr et du Tryal, qui faisaient 
enscmble près de mille hommes à notre départ 
d Angleterre. 

Les voiles étant carguées, notre monde cut 
le reste de la nuit pour se reposcr. Le lende- 
^ainj M. Anson cn cnvoya laplus grande par- 
tie, bicn armés , pour se rendre maítres del'en- 
droit de débarquemcnt, dans la supposition ou 
les Indiens qui etaient dans l'íle voudraient 
«ore quelque rcsistance. Jc fus de cette expé- 
^'on , tnais personne ne parut, les Indiens 

a}ant sansdoute conclude la prisede.leur bar- 
flUe lue nous étions leurs ennerais, et s'é- 
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tant retires au mcmc instant dans les bois dc 
l'ile. Noas trouvâmes à tcrrc plusieurs de lours 
cabanes, ce qui nous épargna le tcmps «t la 
peine de drcsser des tentes. Une dc ccs cabanes, 
qui avaient servi de magasin auxlndiens, éta;t 
de soixante pieds de long sur quarante-cinq ^ 
large. Nous ôtâmcs de ce magasin quelqueS 
tonneaux dc boeuf séebé qui s^y trouvaient, et 
le converlímes cn infirmerie pour nos malades. 
Dês que l'endroit fut un pcu appropric , on les 
transporta à terre au nombrc de cent vingt- 
buit. Plusieurs d'eux étaient si faibles, quo 
nous fumes obligésdelesportcr sur nos cpaules 
de la cbaloupe à 1'infirmerle , transporl auquel 
prirent part le chcf d'cscadre et tous scs offi- 
eiers , ijinsi qu'ils 1'avaient déjà fait dans l'ilc 
de Juan Fcrnandez. Malgré Pexlrêmc faiblcsse 
dc nos malades, ils seutirent prcsqu'à 1'instant 
mtane 1'iníluence dc l'air de terre ; car, quoi- 
que nous eussions enterre ce jour-là et la veillc 
vingt-un hommes, nous n'en perdimes pas plus 
de dix durant le séjour de dcux mois enliers 
que nous fímes dans cettc íle , dont les fruits, 
particulièrcment ccux qui ont legout aigrelct, 
agircnt avec tant d'eíncacité sur nos malades , 
qu'au bout d'une semaine il y cn avait bienpci1 

f t 
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qui ne fusscnt asscz bicn portans pour marcher 
sans aidc. Mais, avant de continuer le récit de 
nos aventures, je crois devoir interrompre ici 
le fil de ma narration pour donner à ceux qui 
pourront se trouver à Tavenir dans ces parages 
quelque idée de la situation, du terroir, des' 
produetions ctdcs agrémcus de Tile de Tinian. 

rm DD VmCT-SIXliiMB VOLDME. 
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